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Relations politiques et culturelles : sources et documents

LES PLUS ANCIENNES PRÉOCCUPATIONS DE NUMISMATIQUE
CHEZ LES ROUMAINS

OCTAVIAN ILIESCU

Parmi les nobles préoccu.pations que la Renaissance inspira aux
esprits éveillés, on peut évoquer sans doute non pas en dernier lieu
la vive attraction pour les anciennes pièces de monnaies. En effet, dans
le courant plus général marqué par la redécouverte de l'antiquité gréco-
romaine, les monnaies anciennes, plus nombreuses et plus variées que
les autres monuments de l'art antique, ont rapidement conquis, dès la
fin du XIII° siècle 1, l'attention des gens lettrés dont Pétrarque fut Pun
des premiers 2. On comme]na de les collectionner et étudier avec beau.-
coup d'intérêt 3; parfois, des artistes s'adonnèrent à les copier ou méme
inventer 4. Ce sont surtout les monnaies frappées par les empereurs
romains, grace à l'infinité de leurs effigies et à l'ad_miration pour Rome et
son histoire, qui avaient gagné de bonne heure le goat de cette époque.

Dans les pays roumains, situés un pen à l'écart des centres europé-
ens d'où rayonnaient les idées innovatrices de la Renaissance et, d'autre
part, sujets sans cesse aux vicissitudes défavorables de leur histoire, les
préoccupations dédiées au rassemblement et à l'étude des monnaies ancien-
nes ont pénétré plus tard. C'est d'abord en Transylvanie qu'elles se fra-
yèrent leur chemin, sous le règne du roi de Hongrie Mathias Corvin

La chronique de Padoue, sous la date 1274, fait mention d'un grand trésor de
pièces d'or antiques, découvert dans le jardin de l'Hôtel-Dieu, a Padoue, et indique le mode
dont il fut partagé entre les inventeurs, l'évèque, le Podestat et ses officiers et l'Hatel-Dieu
voir Chronicon Patavinum, dans Muratori, Antiquitates Italiae, éd. de 1741, t. IV, col. 1146,
ap. Ernest Babelon, Traité des monnaies grecques et romaines, Ire partie, t. Ier, Paris, Ernest
Leroux, éditeur, 1901, col. 74. Ce dernier auteur estime que les pièces provenant de cette
trouvaille ont été fondues (ibid.) ; a notre avis, il serait difficile de concevoir que ni l'évéque
ni le Podestat n'eussent gardé intacts quelques exemplaires, considérés comme pieces de curio-
sité et constituant les bases d'une collection numismatique.

2 Ernest Babelon, op. cit., col. 83-84.
3 Ibid., col. 84 et suiv.
4 L'exemple le plus illustre est celui du graveur italien Giovanni Cavino dit le Padouan,

né a Padoue en mal 1500, mort à Padoue le 5 sept. 1570, qui imita et parfois inventa des
sesterces et médaillons de bronze des empereurs romains ; sur son ceuvre, voir notamment
L. Forrer, Biographical Dictionary of Medalists, Burt Franklin, New York, 1970 (reprinted)
I, p. 223-230, ; VII, p. 168, s.v. CAVINO, GIOVANNI, cf. Karl Pink, Gold Medaillons of
Lysimachus and Kindred Forgeries, dans a Numismatic Chronicle n, 1937, p. 73 et suiv. ; W. Schwa-
bacher, Tva Lysimachos-medalgoner av guld i Kungl. Myntkabinettet Stockholm, dans For-
vánnen s, 1944, p. 291-299; Octavian Iliescu, Les e tétrastatères * de Lysimaque, trouvés d
Baia Mare, dans a Studii clasice s, 10, 1968, p. 87-92.

REV. ETUDES SUD-EST EUR OP., XVIII, 1 P. 3-12, BUCAREST, 1980
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5 Né en 1443 à Cluj, en Transylvanie, le roi Mathias Corvin était le second fils du
grand capitaine roumain Iancu de Hunedoara (Jean de Hunyadi), le célèbre champion de la
lutte anti-ottomane, mort de la peste devant Belgrade, au mois d'aoilt 1456, aprés avoir
remporté une brillante victoire contre les armées ottomanes qui assiégeaient cette ville.

6 On trouve d'ailleurs en Transylvanie dès 1436 quelques Florentins au service ou à la
tAte des ateliers monétaires locaux ; voir en ce sens Artur Pohl, Die Munzkammer Sieben-
burgens 1325-1526, dans Stdostdeutsches Archivo, 13, 1970, p. 35-37.

7 Le P. Jobert, La science des médailles, I, Paris, 1739, P. VI (d'après Ernest Babelon,
op. cit., col. 87).

Publié d'abord par G. Entz, lazepkori tudésitás kincskeletrdl. Rapport médiéval d'une
trouvaille monétaire, dans * Numizmatikai Közlöny o, 66-67, 1967-1968, p. 97-99, 125-126
et repris par Iudita Winkler, Despre datarea tezaurului antic descoperit lingá Sebo in
1491 (Sur la datation du trésor antique découvert prés de Sebe en 1491), dans Apulum
9, 1971, P. 527-529.

9 Iudita Winkler, op. cit., p. 527.
19 Ibid., p. 527-528.
11 Ibid., p. 528.
12 Ibid., p. 527.
13 Flaminiu Mtrtu, Un ecou al RenaVerii in a doua jumellate a secolului XV, la Cimpulung-

Muscel (Un écho de la Renaissance dans la deuxième moitié du XVe siècle, à CImpulung-Muscel),
dans * Revista Muzeelor o, 5. 1968, p. 149-150. Le denier est du type enregistré par
Harold Mattingly Edward A. Sydenham, The Roman Imperial Coinage, I, Londres, 1923.
p. 57, n° 257 (Ibid.)

14 Voir la reproduction publiée par Flaminiu 'Whin, op. cit., p. 149.

4 OCTAVIAN mitsiscu 2

(1458-1490) 8, qui avait appelé dans son pays des artistes et des hommes
de lettres italiens 6 et qui était lui-même amateur de monnaies antiques 7.
Aussi ne sera-t-on pas surpris de recueillir la plus ancienne information
concernant la découverte en Transylvanie d'un trésor monétaire dans un
document daté de cette époque et rédigé 4, Cluj 8. s'agit d'un acte émis
le 10 juillet 1494 par les volvodes de Transylvanie Ladislas de Losonczi
et Barthélemy de Dragffy et qui fait mention de la découverte d'un trésor
monétaire (magnum thesaurum puri aun i in moneta duplicj maiorj scilicet
et minorj) 8, découverte faite par des auricauatores, près de Zazsebes (au-
jourd'hui Sebe, dép. d'Alba), sur la place d'une ancienne cité, déserte
4 la date de l'événement relaté (in loco cuiusdam antique et desolate ciui-
tatis)1°. Iudita Winkler, qui a commenté ce document, suppose que le
trésor de Sebe s était composé de médaillons romains d'or et le date du
IVe sikle, le plus tôt 11. Conformément aux lois et coutumes du royaume
de Hongrie, le trésor devait être cédé au. roi ; mais le volvode antérieur
de Transylvanie, Etienne Bathori (1479-1493), l'avait retenu pour son
propre compte, ce qui a provoqué la requéte royale et, par la suite, la
rédaction du rapport en question 12

Par une heureuse coincidence, on a trouvé, il y a quelques années)
Cimpulung-Muscel (dép. d'Arges), la preuve d'une attention particulière

accordée en de0, des Carpates, vers la môme époque, 4, des monnaies
anciennes. Dans une nécropole médiévale de l'église Saint-Georges, les
archéologues du musée local ont décou.vert, en octobre 1967, un squelette
humain dont l'annulaire de la main droite portait une bague en argent,
ornée d'un denier romain. Cette pike a été frappée par Octave Auguste

Caesaraugusta (aujourd'hui Saragosse, en Espagne), au cours des anné-
es 20 16 ay. n. 6.13. Le joaillier mkliéval l'avait montée de manike

présenter 4, son possesseur le droit, dont l'effigie d'Auguste et la légende
CAESAR AVGVSTVS sont bien visibles 14, mais sans aucun souci pour

www.dacoromanica.ro



15 Observation faite par le mélne auteur, ibid.
16 Ibid., p. 149-150.
17 Ibid., p. 150.
18 Octavian Iliescu, Bibliografia numismaticii romdnesti (Bibliographie de la numisma-

tique roumaine), dans it Studii si cercetari de bibliologie s, 12, 1972, p. 240.
16 Le nom Olahus, qu'il porta toute sa vie, signifie le Valague, i.e. le Roumain. Cf. St.

Bezdechi, Nicolaus Olahus, Primul umanist de origine romeind (Nicolaus Olahus. Le premier
humaniste d'origine roumaine), Ed. Ram, Aninoasa-Gorj, (1939), p. 11; I. S. Firu Corneliu
Albu, Umanistul Nicolaus Olahus (Nicolaie Romdnul) (1493-1568) (L'humaniste Nicolaus
Olahus Nicolas le Roumain 1493-1568), Ed. stiintificä, Bucuresti, 1968, p.7.

20 Cf. Aurelian Sacerdoteanu, Sterna lut Dan al II-lea in legdiurei cu lamiliile Huniade
si 0/ah (Les armoiries de Dan II par rapport aux families Hunyadi et Olah), dans «Revista
Muzeelor s, 5, 1968, p. 5-16.

21 Camil Muresan, Iancu de Hunedoara2, Ed. stiintificá, Bucuresti, 1968, p. 39-41.
Nicolai Olahi Archi-Episcopi Strigoniensis Hungaria slue de originibus gentis, regionis

si/u, diuisione, habitu, opportunitatibus Liber singularis, édition de Mathias Bel, Adparatus ad
historiam Hungariae siue cohecho miscella Posonii (Bratislava), 1735. p. intérieure, où
l'on trouve la mention de la date : XVI. Mail, Anno 1536; cf. I. S. Fin' Corneliu Albu, op.
cit., p. 74, 79.

3 PREOQCUPATIONS DE NUMIS.MATIQUIE CHEZ LES ROUMAINS 5

le revers 15. D'après la richesse de son costumel°, l'homrne qui avait porté
la bague ornée du denier d'Aug,uste était probablement un seigneur local,
capable d'apprécier les gaits raffinés de l'époque. Les tombes voisines,
découvertes au cours des mémes fouilles archéologiques, ont livré au.x
chercheurs des deniers hongrois frappés par Mathias Corvin entre 1468 et
1486, ce qui fo-arnit des jalons assez précis, pour établir la date d'enter-
rement de ce premier numismate » amateur de Cimpulung

Il en résulte que les plus anciennes préoccupations concernant la
mise en valeur des trouvailles de monnaies antiques, soit pour réunir
dans une collection les pikes découvertes par hasard, soit pour en faire
des joyaux A, la mode, se sont manifestées simultanément en Transylvanie
et en Valachie, vers la fin du XVe siècle. Le fait est remarquable, car il
atteste l'intensité des échanges entre les deux pays roumains, ayant
comme objet non seulement les marchandises, mais aussi les idées de
l'humanisme, à ce temps-là A, peine naissant dans ces contrées.

Un aspect bien plus important, par rapport à ceux que nous venons
d'envisager, tient du rôle accordé a-ux découvertes monétaires, considé-
rées en taut que sources d'histoire. Longtemps, nous avons eu la convic-
tion que le premier historien roumain qui ait manifesté des préoccupations
dans cette direction avait été le chroniqueur moldave Miron Costin 18.

Cette opinion doit maintenant ètre corrigée, car déjà au XVIe siècle,
on trouve de telles préoccupations chez un autre érudit, Nicolaus Olahus,
dont l'origine roumaine, d'ailleurs ouvertement déclarée par son nom
mème 15, est bien connue 2°. Né à Sibiu, le 10 janvier 1493, il descendait
par son père de la famille voivodale de Valachie (la branche des Diline?ti)
et de la famine, également roumaine A, son origine, des Hunyadi de Transyl-
vanie 21. Obligé d'accompagner après Mohacs (1526), comme secrétaire et
conseiller, la reine veuve Marie de Hongrie, dans ses pérégrinations en
Europe Occidentale, Nicolau.s Olahus entra en contact avec les grands
humanistes de l'époque, Erasme de Rotterdam en premier lieu. A la suite
de ces contacts, il rédigea en 1536 à Bruxelles une description géographique
et historique de la Hongrie, publiée pour la première fois exactement deux
siècles plus tard 22. On y trouve beaucoup d'informations concernant les

www.dacoromanica.ro



6 OCTAVIAN InTVISCU 4

Roumains de Transylvanie, de Valachie et de Moldavie ". En se rappor-
tant aux Roumains de Transylvanie, Nicolaus Olahus fait l'affirmation
snivante
-0 Valachi, Romanorum coloniae esse traduntur. Eius rei argumentura
« est, quod multa habent commu.nia cum idiomate Romano, cnius populi,

pleraque nu.mismata, co loci (sic ; i. e. : in Transylvania) reperiuntur ;
« hand du.bie, magna, vetusta imperiique Romani, istic indicia » 24.

L'érudit Nicolaus Olahus, bien informé sur les découvertes de mon-
naies romaines, très fréqu.entes en Transylvanie 25, s'en sert, comme un
véritable historien, dans le but de prouver Pancienneté des colonies romai-
nes établies en Dacie, en ajoutant le témoignage de la numismatique
l'argument linguistique déduit de l'origine latine évidente pour un grand
nombre de mots roumains. Il est done le premier historien roumain qui
accorde son attention aux découvertes monétaires, en leur attribuant
le rôle de sources d'histoire, ce qui révèle une conception tout A, fait moderne.
La date de cette importante prise d'attitude nous est bien connue : c'est
en 1536 que les pages respectives furent rédigées par Nicolau.s Olahus,
pendant son séjour A, Bruxelles 26.

Un siècle et demi plus tard, Miron Costin (1633-1691) 27 écrivait
l'ouvrage De neamul moldovenilor 28,où il s'occu.pe de l'origine latine des
Roumains les Moldaves, les Valaqu.es et les Roumains de Transylvanie.
Dans le Ve chapitre, le chroniqueur énumère les cités qui existaient
encore à cette époqu.e en Moldavie et en Valachie, ce qu.i lu.i offre l'occa-
sion de signaler deux trouvailles monétaires. La première a été faite dans
les ruines d'une cité près de Galati ; il s'agit d'une « pièce 29 de cuivre jaune,
« de la grandeur d'un ort 39, pas plus épaisse, dont la légende 31 n'a pu
Cètre lue par ceux qui connaissent le latin, mais ceux qui connaissent
« mieux le grec affirment que l'on y lit Marchianopolis, ce qui est
« plausible, et les autres lettres sont inintelligibles »32. Bien que som-
maire et par conséquent inComplète, cette description nous indique néan-
moins que la monnaie en question était une pièce de bronze, frappée
entre les années 193 et 249 par la ville de Marcianopolis de la Mcesie Infé-

23 I. S. Firu Corneliu Albu, op. cit., p. 78-86.
24 Nicolaus Olahus, op. et loc. cit., p. 26.
25 Voir par exemple la liste donnée par Iudita Winkler, Contribuf ii numismatice la istoria

Daciei (Contributions numismatiques à l'histoire de la Dacie), dans 4 Studii si cercetàri
*, Cluj, 6, 1955, p. 126-155.
26 Voir supra, note 22.
27 Voir Miron Costin, Opere (CEuvres), édition critique de P. P. Panaitescu, I. Ed. pentru

ilteraturd, Bucuresti, 1965, p. VII.
28 De la nation des Moldaves ; édition citée, II, p. 9-52.
29 Dans le texte original ban, nom que l'on accorde en roumain à n'importe quelle pièce

de monnaie.
3° Pièce de 1/4 thaler d'argent, au diamètre de 25-27 mm.
31 Dans le texte original slovele, les lettres (de la légende).
32 Miron Costin, éd. et vol. cités, p. 42-43.

www.dacoromanica.ro



33 La ville de Marcianopolis obtint de la part de l'empereur Commode le droit de frap-
per des monnaies propres de bronze, mais le module des premières émissions est de 20-22 mm ;
c'est A partir du règne de Septime Severe que l'on frappa des pieces plus grandes, au diamètre
de 26-28 mm, qui correspondent A l'indication fournie par Miron Costin. Les dernières emis-
sions locales datent du regne de Philippe (244 249). Sur les monnaies de Marcianopolis, voir
Behrendt Pick, Die antiken Miinzen von Dacien und Moesien, I, 1, Berlin, 1898, p. 183-327;
cf. la bibliographie donnée par Edith Schonert-Geiss, Literaturuberblicke der griechischen Numis-
matik. Mbsien, dans Jahrbuch fur Numismatik und Geldgeschichte*, 15,1.965, p. 97-98.

34 II s'agit de la cite romaine de Barbt* ou « Tirighina a, située sur la rive gauche du
Sereth ; voir Istoria RomIntei, I, Bucuresti, 1960, p. 520.

35 Pieces de six gros d'argent, au diametre de 25-27 mm.
34 Chipul domnului dans le texte original ; le titre accordé par les Roumains à leurs

chefs d'Etat, du moyen Age jusqu'A 1881, était celui de domn, mot qui derive du latin dominus.
37 Lettres de l'alphabet cyrillien ; Miron Costin, éd. et vol. cites, p. 43.
35 Ibid.
33 Miron Costin fait mention de la Cite Nouvelle de Roman, bAtie par Etienne le Grand

et située à environ 5 km plus loin de la ville, sur la rive gauche du Sereth ; pour cette locali-
sation, voir M. D. Matei, L. Chitescu, Problèmes historigues concernant la forteresse du temps de
Muqat et l'établissement urbain de Roman, dans IlDacia a N. S., 10, 1966, p. 281. Dans une inter-
polation due A N. Costin, cette cite est designee sour le nom de Smeredova; voir la remarque
de P. P. Panaitescu dans Miron Costin, Opere, ed. et vol. cites, p. 43, n.2.

4° Miron Costin, ibid., p. 43.
41 Datation proposée par P. P. Panaitescu, ibid., p. 153.

5 PREOCCUPATIONS DE NUMISMATIQUE CHEZ LES ROUMAINS 7

rieu_re (aujourd'hui Reka Devnia, en Bulgarie). Comrne provenant de
la mkme cité, sank près de Galati et appelée par l'auteur Gherghina 34,
Miron Costin mentionne également une inscription taillée en pierre au
nom de « Severus Imperator Romanorum ».

La deuxième trou.vaille monétaire a été faite, elle aussi, dans les
ruines d'mae cité, localisée plus bas de la vine de Roman ; d'après les infor-
mations obtenues par Mixon Costin, on y a découvert une pike « de la
«grandem. des sixains de quatre sous polonais38, mais A, la tranche plus
«épaisse, en cuivre rouge, au droit l'effigie du volvode36 sous un chapeau
«allemand, à l'entour des lettres serbes 37 : wrru,k MOAAMCKTH pke
« de Moldavie et de l'autre côté la légende : Hereghie de Moldova. Ici here-
«ghie, en latin hereditas, c'est-à-dire ascendance »38. Cette découverte
est invoquée par l'auteur dans le but de montrer le fait qu'un nombre de
cités moldaves, y compris la cité ruinée située près de Roman 38, ont été
fondées par les vas/odes de Moldavie, tandis que d'au.tres datent de l'anti-
quité 4°. Vu le fait que la rédaction de l'ouvrage De neanzul moldovenilor
a été entreprise par Miron Costin entre les années 1686 et 1691 41 on peut
fixer dans le méme intervalle la date de ces préoccupations de numisma-
tique chez le chroniq-ueur moldave. Elles sont complexes, car elles réunissent
A, la fois des informations relatives à deux trouvailles monétaires, la des-
cription, bien que sommaire et approximative, des pikes provenant de
ces trouvailles et, finalement, l'interprétation et la mise en valeur de ces
informations, considérées comme sources d'histoire.

En ce qui concerne l'identification de la pike découverte dans les
environs de la ville de Roman, les éléments fournis par la description don-
née ci-dessus sont suffisants pour le faire sans difficulté. Ils'agit en l'occur-
rence de la monnaie de cuivre ou plutôt de bronze à l'aspect rougeâtre,
frappée en 1573 par le volvode de Moldavie Jean le Terrible (1572-1574) ;
en voici la description correcte
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Av. wilt; monAogei. Téte barbue du voIvode à droite, couverte
d'un chapeau aux bords très petits. La légende entre deux cercles de perles.

Bs. etciu rKepertie momoui. Téte (rencontre) d'aurochs, une étoile
cinq rais entre les cornes ; dans le champ sind 7081, l'an de l'ère

byzantine, qui correspond à l'an 1573 de notre ère. La légende entre de ux
cercles de perles.

AE123-26 mm ; 4,90-8 g. (fig. 1) Voir Octavian Luchan, Moneda
lui Ion Yodel- cel Cumplit (La monnaie du volvode Jean le Terrible), dans

Studii si cercefäri de numismaticà », I, 1957, p. 441 446.

Fig. 1. Monnaies de Jean le Terrible, voivode de Moldavie (1572-1574). Reproduction
partielle de la planche X, annexe A l'ouvrage inédit de D. A. Sturdza, intitulé Monnaies
et médailles des PrInci pautés de Moldavie et de V alachie. XI Ve XV I I Ie siècles (sur cet
ouvrage, voir Octavian Iliescu, dans e Studii i cercetAri de bibliologie t, 2, 1957, p. 302

314 ; la planche X reproduite A la p. 311).

Cette monnaie dont Miron Costin a enregistré la première descrip-
tion en 1686-1691, done à plus d'u.n siècle après son émission, présente
un double intérêt. D'abord du point de vue de l'histoire monétaire : pour
la première fois, une monnaie de Moldavie (et, en général, du territoire
roumain) porte l'indication de sa valeur nominale, cadé ou aktché, mot
inscrit dans la légende du revers. Elle était par conséquent équivalente

Paktché ou aspre ottoman, bien que ce dernier ait été une monnaie
d'argent 42, ce qui indique l'intention d'aligner la monnaie moldave sur
le système monétaire ottoman. L'émission d'une pike de bronze, d'une
valeur assez faible, était destinée à faciliter les échanges économiques
quotidiens. En second lieu, la monnaie de Jean le Terrible présente une
importance majeure, du fait qu'elle est le premier document officiel dont

42 Au XVIe siècle, le poids de l'aspre ottoman a varié de 0,75 g en 1481-1520 A 0,65 g
en 1520-1574, pour tomber A 0,60 g au début du règne de Murad III (1574-1595); son titre
a été maintenu intact A 850/1000. Voir IsmA'il GhAlib, T aqvim-i meskilkdt-i osmdnije (Cata-
logue des monnaies ottomanes), Constantinople, 1307 h., p. 505-506.

8 OCTAVIAN tr.TFISCU 6
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43 L'article prépositif du génitif est souvent omis dans le langage populaire, surtout en
Moldavie.

" Voir le document émis à Suceava, le 5 juin 1449, où il est question d'un litige entre
Gherghe heregartul et le pf red lab (préfet d'une ville) Coste ; le premier avait acheté de la part du
voivode Pierre II de Moldavie les douanes et hereghia (la monnaie) du pays ; publié dans la
collection Documenta Romaniae Historica A. Moldova, vol. II, Ed. Academiei, Bucuresti,
1976, p. 4-6, doc. no 14.

45 Du verbe zapeccsaco dans le sens de : graver, marquer d'une empreinte; voir
C. Alexandre, Dictzonnaire grec-français, Paris, 1895, s. v. Cette etymologie A été proposée
pour la première fois par A. Papiu Ilarianu, Tezaur de monumente istorice pentru Romdnia (Trésor
de monuments historiques pour la Roumanie), III, Bucuresti, 1864, p. 271, n. 1; cf. I. Bog-
dan, Documente privitoare la relatule Tdrit .Romdnesti ca Brasovul si cu Tara Ungureascd in
secolele XV si XVI (Documents concernant les relations de la Valachie avec la ville de Brawv
et la Hongrie aux XVe XVIe siècles), I, 1413-1508, Bucuresti, 1905, n. 1, p. 22-23, qui
mentionne l'intermédiaire slave XaparTa WT work, atelier monétaire ; N. Dr6ganu, Hereghee
(Hereditas), dans o Cronica numismaticA si arheologicA. a, 3, 1922-1923, p. 12-15; Vasile
Scurtu, Termenii de inrudire in lamba romand (Les termes de parenté en roumain), Ed. Aca-
demiei, BucurWi, 1966, p. 304.

48 C'est lui-méme qui nous laisse A le supposer ; voir De neamul moldovenilor, éd. et
vol. cités, p. 42.

47 Sur l'histoire de la monnaie moldave, voir Octavian Iliescu, Moneda in Rorndnia
491 1864 (La monnaie en Roumanie de 491 A 1864), Ed. Meridiane, Bucuresti, 1970,
p. 25-39.

48 Principele Dimitrie Cantemir, Hronicul veclumei romtino-moldovlahllor, éd. par
Gr. G. Tocilescu (Operele Principelui Dimitrie Cantemir publicate de Academia RomAnd, t.
VIII), Bucuresti, 1901, LXXIII + 391 p + errata + 2 facs.

P. P.Panaitescu, Dimitrie Cantemir. Viala si opera, Ed. Academiei (Bucuresti), 1958,
p. 228.

5° Ibid.

7 PESO CCUPATIO NS DE INTUMISMATIQTJE CHEZ LES ROUMAINS 9

le texte a été rédigé en roumain. En effet, le texte de la légende a la teneur
suivante : au droit, (get Moldovei ; otet, en vieux roumain tat61, done le
père de Moldavie ; au revers : ake'é<a> hereghie<i> Moldovei 43, c'est-h-dire
en frainais : aktché de la Monnaie de Moldavie Hereghie, d'où le dérivé
heregar44=maitre monnayeur, représente une autre forme du mot hara-
ghie, qui provient à son tour du mot grec Xoceocrí1=X6cpayilot46. 11 est
notoire que Miron Costin ignorait le grec 46; pourtant, comment faut-il
expliquer le fait qu'il ne comprenait plus un texte roumain vieux d'à
peu près 120 ans L'explication en est assez simple. Au. XVI° siècle, la
Moldavie avait frappé ses monnaies d'une manière discontinue : de 1504

1527, ensuite en 1558, 1562-1564, 1573 et, finalement, en 1595 et 1597,
lorsque Pactivité de la monnaie moldave cessa eomplètement. Elle ne
sera reprise, d'ailleurs pour la dernière fois, qu'en 1662-1665, sous le
règne du voYvode Eustratie Dabija 47. Cette discontinuité dans l'exercice
du droit de battre monnaie en Moldavie peut expliquer la disparition du
langage courant du mot haraghie, hereghie, atelier monétaire, tombé
dans l'oubli faute d'usage. Dans ces conditions, la traduction en latin
esquissée par Miron Costin, manifestement erronnée, devient plus explicable.

11 convient maintenant d'accorder notre attention aux préoccupa-
tions de numismatique que l'on peut glaner dans le dernier ouvrage de
l'illustre érudit roumain, le prince Démètre Cantemir, volvode de Mol-
davie en 1683 et 1710-1711. L 'ouvrage en question est intitulé Hronicul
vechimii rometno-moldo-vlahilor 48, ce qui signifie en frainais : La chroni-
que de l'ancienneté des Roumano-Moldo-Valaques ; rédigé dans les der-
nières années de sa vie, en 1719 1722 48,il avait été précédé d'une version
latine, plus restreinte, écrite en 1716-1717 5° et qui porte le titre His-
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51 Ibid. ; voir Dimitrie Cantemir, Historia Moldo-Vlachica éd. par Dan Slusanschi, dans
Manuscriptum *, 7, 1976, n° 1, p. 17-27; idem, De antiquis et hodiernis Moldaviae nominibus

éd. par Dan Slusanschi et Radu LäzArescu, dans a Manuscriptum *, 7, 1976, n° 2, p. 10-26,
n° 3, p. 11-28; n° 4, p. 15-27; éd. par Dan Slusanschi, oManuscriptum 8, 1977, n° 1,
p. 95-108; n° 2, p. 17-36; voir également Dan Slusanschi, O allá predoslovie la Hronicul
vechimii romemo-moldo-vlahilor (Un autre avant-propos a Hronicul vechimii románo-moldo-
-vlahilor), dans 4 Manuscriptuin s, 7, 1976, 1, p. 13-16.

52 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 227.
53 Erreur de chronologie ; voir plus bas.
54 Chef administratif, préfet d'une ville.
55 Pour l'identification de la monnaie appelée de ce nom, voir plus bas, note 73.
56 Dramuri dans le texte original ; unité pondérale ottomane, au poids de 3,207 g; cette

monnale pesait done un peu plus de 8 g.
57 Cantemir reproduit dans son manuscrit le dessin de cette croix ; Hronicul vechimei

a romdno-moldo-vlahilor, éd. Tocilescu, p. 248.
52 Lecture de Démètre Cantemir, ibid.
59 Démètre Cantemir, op. cit., livre III, chap. VIII, p. 248-249 de l'éd. Tocilescu.
60 Ibid., p. 249; auparavant, Cantemir avait affirmé que le type de cette monnaie

était une tète de bison.
61 Ibid., naturellement, cette hypothèse n'a aucun fondement.

10 OCTAVIAN xr;rm.scu 8

toria Ilioldo-Vlachica 51. Démètre Cautemir avait eu l'intention de rédi-
ger une histoire complète de tous les Romnains, de Moldavie, de Valachie
et de Transylvanie ; la mort, survenue en 1723, l'a empéché de réaliser
ce projet 52.

Hronicul vechimii romd no-moldo-vlahilor fait mention de la décou-
verte d'une monnaie ancienne très curieuse, s'il faut prendre à la lettre
la description bizarre donnée par Démètre Cantemir En voici les ter-
mes : 0 En 1704 53, A, notre retour d'Andrinople, passant le Danube A,
« Galati nous y sommes resté quelque peu ; là, vint Ai nous le pirceilab 54
« Theodori, qui nous montra une pièce d'argent, dont il affirmait qu'elle
« avait été trouvée par un paysan dans les ruines de la cité de Gherghina,
« en amont de Galati ... La pièce était d'argent fin, plus grande et plus
« épaisse qu'une costanda 55; elle pesait un peu plus de 2 1/2 drachmes 56;
« au. droit, il y avait une croix, en haut relief 57, à l'entour des lettres
« latines, qui, bien qu'un peu effacées, pouvaient néanmoins étre lues,
« comme suit : CONST VICT AVG IMP, Constans Victor Augustus Impe-
« rator 58; de l'au.tre côté, il y avait une tète de bison, aux cornes large-
« ment ouvertes, similaires aux cornes de cerf, mais sans bra,nches ; entre
« les cornes une croix, pareille à celle du droit, mais plus petite » 59. Can-
temir interprète la découverte de cette monnaie pt.& de Galati comme
témoignant de la présence de Pempereur Constant en Dacie, avant le conflit
qu.i l'opposa A, son frère, Constantin II, done avant 340; à l'occasion de
son séjour en Dacie, Constant y aurait frappé les monnaies dont un exem-
plaire avait été trouvé à Gherghina ; continuant son commentaire, l'au-
teur suppose que la téle de boeuf 6°, imprimée sur ces monnaies, pourrait
attester l'origine des armoiries de la Moldavie 61.

La méme information est comprise dans le passage suivant de la
version latine ( Historia moldo-vlachica ) ; « Constantem Constantini filium
« Imp(eratorem) in Dacia moratum meminit Socrates, et Cedrenus. Ante
« decem anuos in ruinis vetustissimae urbis nostratibus (sic) Gergine
« dictae, vicinae Galatiis, ad Danubium ubi Sireth fluvius incurrit
<Danubio, inventus est num<m>us argenteus quinque circiter drachmarum
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62 La remarque appartient à l'éditeur ; Cantemir se rapporte en réalité A Constant et
non pas A son frère, Constance II.

63 eral complété par l'éditeur.
64 Démètre Cantemir, De antiquis et hodierms illoldaviaenominzbus, éd. par Dan Slusanschi

et Radu LAzArescu, (41\tanuscriptum », 7, 1976, n° 3, p. 17-18 et note 42.
65 Allusion A la découverte de la monnaie de Marcianopolis dans les ruines de la cité

de Gherghina, prés de Galati, découverte signalée par Miron Costin et dont il a été question
plus haut.

66 Miron Costin, éd. et. vol. cités, p. 168-169.
67 Histoire chronologique de la Roumarue sous la rédaction de Constantin C. Giurescu,

Ed. stiintifiCA si enciclopedia Bucuresti. 1976, p. 387.
68 P. P. Panaitescu, op. cit., p. 228, affirme que Historia Illoldo-Vlachica a été achevée

en 1717.
69 Voir supra, note 34; cf. Diclionar de istorie veche a Romdniei (Paleolitic sec. X)

(Dictionnaire d'histoire ancienne de la Roumanie Du paléolithique au Xe siècle), Ed. stiin-
-tificá i enciclopedicd, Bucuresti, 1976, s.v. Barbosi (art. rédigé par S. Sanie).

79 Voir plus haut.
71 Quinque circiter drachmarum dans la version latine ; voir supra, note 64.
72 Pu/in mai mull de doud dramuri si giumdtate dans la version roumaine ; voir supra,

note 56.

9 PREOCCUPATIONS DE INUMISMATIQUE CHEZ LES ROUIVIAINS 11

«cum inscriptione Constantii(sic)62 Aug(usti) Imp(eratoris) Rom(ani)
« intra literas crux magna + in hac forma quae totum num(m)um com-
« prehendebat ; in altera parte{feratil 63 cervus, sed non concinne seulptus,

qui intra cornua minorem eiusdem formae erucem gestabat. »64
La méme information a été reproduite par Nicolas Costin, le fils de

Miron. Costin, dans une interpolation conservée par l'un des manuscrits
de Pouvrage de son père De Timmy/ ?noldovenilor ; en voici le texte : « dais
« les mômes fouilles 65, le pirchlab Tudori a trouvé une pike d'argent fin,
« plus grande qu'une costanda et plus épaisse, qui portait d'un côté l'image

d'un cerf et de l'autre côté des lettres latines, qui signifiaient le nom
de Con.stant, empereur de Rome » 66.

Avant d'essayer l'identification de la pike de monnaie qui a fait
l'objet de cette énigmatique description, il convient de préciser quelque
peu les éléments qu'elle contient. D'abord, la date et le lieu de la décou-
verte. Cantemir affirme que c'est en 1704, h l'occasion de son retour d'An-
drinople, et d'un court séjour à Galati, que le pircalab Theodori lui a
montré la monnaie en question. Cette précision est pourtant fausse ; en
1704, en Moldavie régnait Michel Racovità (sept. 1703-12 févr. 1705),
ennemi de la famine des Cantemir ; il est improbable que Démètre Can-
temir ait eu la possibilité de revenir en Moldavie à cette date. 11 est
plus probable que cet événement ait eu lieu après l'élection de son frè-
re, Antioehe Canternir, comme prince de Moldavie (12 févr. 1705-20
juillet 1707)67, ce qui peut constituer un répère pour établir la date h
laquelle Démètre Cantemir rédigea Historia moldo-vlachica 68.

En ce qui concerne l'emplacement de la découverte, Cantemir déclare
que, d'après les dires du pircalab Theodori, la monnaie attribuée h l'em-
pereur Constant aurait été trouvée par un paysan dans les ruines de la
cité de Gherghina, aujourd'hui Barbosi, près de Galati, lieu d'un ancien
camp retranché romain 69 et d'où provenait également la piéce de bronze
de Marcianopolis, signalée auparavant par Miron Costin ".

Quant h la pike découverte dans ces conditions, il résulte de la
description faite par Démètre Cantemir qu'il s'agissait d'une monnaie
d'argent de bonne qualité, de la grandeur d'une cosían da et au poids de
cinq 71 ou 21/2 72 drachmes (dramuri, en roumain). Les recherches de numis-
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matique entreprises par Const. Moisil ont abouti, des 1945, à, identifier
la monnaie désignée dans les documents roumains des XVIIe XVIIIe
siècles sons le nom de costando: c'est la pièce de trois gros, frappée à, par-
tir du XVIe siècle en Pologne et dans les villes soumises à la couronne
de Pologne et imitée en Transylva,nie et même à Raguse 73. Par cons&
quent, la monnaie décrite par Démètre Cantemir avait un diamètre de
plus de 21 mm et pesait environ 5 x 3,207 ---- 16,035 g ou 2,5 x 3,207 =-
8,017 g, si nous prenons en considération les deux versions, latine et
roumaine.

Examinons maintenant le type monétaire et la legend° de cette
monnaie : croix entourée de la légende CONST VICT AVG IMP d'un
côté, tète de bison (ou de beeuf) de l'autre côté ; à quelle pièce effective
pourrait correspondre tons ces éléments ? Nous avons essayé toutes les
combinaisons possibles, mais sans aucun succes. Il est done très probable
que la description « numismatique » donnée par Démètre Cantemir ait
eu à sa base des souvenirs confus et il y a peu de chances que cette énigme
puisse ètre résolue à l'avenir.

Nicolaus Olahus en 1536, Miron Costin en 1686-1691 et Dérnètre
Cantemir en 1716-1722, tons les trois se sont pencil& sur les monnaies
anciennes découvertes en territoire roumain., conscients de leur importance
comme sources d'histoire. Miron Costin et Démètre Cantemir ont mème
examiné de près les pieces qu'ils rnentionnent dans leur ceuvre et ont tenté
d'en faire la description, bien que d'une manière imparfaite. Pour l'his-
toire des préoccupations dans le domain° d'une discipline quelconque

en l'occurrence, la numisinatique , ce sont naturellement les pre-
mières manifestation.s qui comptent toujours, en dépit de leur pauvreté
ou, parfois, insuffisance.

73 Const. Moisil, O moneld curioasd : costanda (Une monnaie curieuse costanda), dans
o Cronica numismatica i arheologicd 19, 1945, p. 8-14, 56-59.
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CODEX VINDOBONENSIS PALATINUS 7803, EINE WENIG
BEKANNTE QUELLE OBER DIE EROBERUNG VON LIPOVA

DURCH DIE HABSBURGER (1551)

CRISTINA FENESAN

Im Verlaufe des Einsetzungsprozesses osmanischer Oberhoheit tiber
das Banat ein in Umfang und Vielfaltigkeit bis zur Zert noch wenig
erforschtes Phänomen waren die 1551-1552 von den Turken und
Habsburgern zur Besetzung der Stadt und Festung Lipova ausgetragenen
Kämpfe ein bedeutender Meilenstein. Zufolge seiner besonderen Stellung
im Wirtschaftsleben und im Verteidig,ungssystem Siebenburgens und
des Banates zählte Lipova beständig unter die wichtigsten Objektive
der .osmanischen oder habsburgischen Expansionspläne in dieser Gegend.
Mustafa Celalzade, zeitgenòssischer Chronist erwähnter Ereignisse,
begrimdete tibrigens nicht zufällig die osmanische Eroberung von Lipova
durch deren hervorragende wirtschaftliche Lage : durch ihren aufblyi-
henden und vornehmen Zustand war sie in der ganzen dortigen Gegend
beneidet. Sie sollte bestandiger Sitz der Kämpfer und Rechtgläu.bigen
werden" 1. Tatsächlich war Lipova welches 1529 zur freien
lichen Stadt erklärt und derselben Rechte und Privilegien wie jene von
Ofen zuteil -warden 2 in der zweiten Hälfte des 16. Jahrhunderts in glei-
chem Mal?, Lagerstatt und reges Handelszentrum3 fiir das aus Sieben-
biirgen (Turda und Ocna Sibiului) stammende Salz, welches auf der
Murq (Muresch) ins Banat, nach Belgrad und Ungarn verfrachtet wurde.
Die siebenbiu.gische Salzausbeutung und-ausfuhr bildete nicht nur
eine wichtige Gewinnquelle der FUrstenmacht, sondern konzentrierte zu
gleicher Zeit auch die Aufmerksamkeit und das Interesse des Fugger'schen
Muses 4, der wichtigsten finanziellen Stutze bei der Kaiserwahl Karls

Siehe die turkische Handschrift Nr. 360 bei der Akademiebibliothek der S. R. Rumä-
nien, welehe die Chronik von Mustafa Celalzade, Tabakat al memalik ve daracat al mesalik,
ling. von M. Guboglu, M. Mehmet, Cronici turcesti primnd f drue rornane, Bd. I, Bukarest,
1966, S. 281, fortsetzt.

2 praedictam Civitatem nostram Lippa ... in numerum consortiumque ac
coetum Liberarum Civitatum Regni nostri Hungariae adscribimus et aggregamus, et eandem
libertatis praerogativam, quam Civitas nostra Budensis gaudet fruiturque", E. Hurmuzaki-
N. Densusianu, Documente privitoare la istoria romdnilor, Bd. 11/3, Bukarest, 1892, Nr.
CCCCXXXIX, S. 642.

3 In Lipova war die erste Salzkammer an der Mures (Muresch) Wig; siehe den von
H. Dernschwam 1528 verfainen Bericht bei M. Holban, M. M. Alexandrescu-Dersca-Bulgaru,
Cdlidori strazni despre fdrile rom6ne, Bd. I, Bukarest, 1968, S. 271, 286, sowie auch Georg
Werner's Bericht von 1552, ebd., Bd. II, Bukarest, 1970, S. 33.

4 G. Gundisch, Die SiebenbUrgische Unternehmung der Fugger, in Omagiu lui I. Lupas,
Bukarest, 1943, S. 317 334.

REV. tTUDES SUD-EST EUR OP., XVIII, 1, P. 13-25, BUCAREST, 1980
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5 Solakzade 1\4ehmed Hemdemi, Tarih, Istanbul, 1280, S. 514.
6 Einzelheiten bei S. Márki, AradmIrmegge és Arad szabad kiralgi város története, Arad,

1892, S. 113 116.
7 Siehe L. A. Maggiorotti, F. Banfi, Le fortezze di Temesvar e di Lippa in Transilvania,

Sonderdruck aus Atti dell'Istituto di Archittetura militare", III. Heft, Rom, S. 23.
N. Isthvanfi, Historia Regni Hungarici, libri XXIV, Goloniae Agrippinae, 1729, lib.

XVII, S. 186 L. A. Maggiorotti, F. l3anfi, a.a.0 , S. 23.
9 A. Centorio, Commentarii delta guerra di Transilvania, Venezia, 1565, S. 117: Terra

quadra in una parte, ma nell'altra ovata, e pin lunga che larga, la cui lunghezza è di passi
trecento ottanta, rendendosi da un lato per causa del fiume Marosso, che la bagna, molto
forte, e dall'altra parte per havere una montagna assai superiore che 6 causa che da lei non si
possa molto difendere, si mostra flacca ; ella é circondata tutta da una muraglia di fabbrica antica
senza difese, e con le torri molto rare ; ha nella parte da basso un castello picciolo, e quadro
con una torre in ciascuno angolo e con buonissimo fosso intorno et assai profondo, e con l'ac-
qua del Maros dentro" : siehe auch L. A. Maggiorotti, F. Banfi, a.a.0., S. 23.

3-13 Mehmed 13in Mehmed, Nuhbet Lit tevarih ve'l «libar, hrsg. von M. Guboglu, M. Mehmet,
a.a.0., S. 414.

Siehe die turkische Handschrift Nr. 360, zit. Ausgb. S. 281, annahernde Darstellung auch
bei Kiatip Çelebi, Cihannuma, hrsg. von M. Guboglu, Cronici turcoti privind Járile romcine.
Bd. II, Bukarest, 1974, S. 115.

14 CRIST1N1A. FENEAN 2

des V. und der Bembhungen Ferdinands des I. von Habsburg zur Beset-
zung von Siebenbiirgen.

linter diesen Umstanden soil aber nicht geglaubt werden, daB die
Bedeutung von Lipova im wirtschaftlichen Leben SiebenbUrgens und
des Banates die determinierende, grundlegende Ursache der Kampfe
von 1551-1552 war. Erst die Hinzuziehung der wichtigen strategischen
SteHung von Lipova im Rahmen der Kriegsereignisse ermoglicht eine
vollstandige Einsicht der Bolle welche in den osmanischen oder kaiserli-
chen Planen der Eroberung dieser Stadt und Festung beigemessen wurde.

Durch seine geographische Lage verriegelte Lipova tatsächlich den
Zugang in das Mures-Tal und beherrschte zu gleicher Zeit die Haupt-
wege dieser Gegend. Dad-arch gestaltete es sich zu einer wichtigen Stel-
lung des Defensivsystems von Timisoara und Siebenburgen der Turken-
gefahr gegenuber. Der Verlauf der Militaroperationen, wahrend der Er-
oerung des Banates durch die Osmanen beweist, daB 1551 die Eirmahme
der Festung Lipova diesen als unumganglich notwendig erschien, sowohl
um den Vormarsch nach Timisoara der unter Anfiihrung von Sokollu
Mehmed, Beglerbeg von Rumelien stehenden Truppen zu sichern, als
auch um eine strenge Kontrolle iiber die wichtige Eindringungsader nach
Siebenburgen auszuiiben. Gut befestigt und verteidigt, hatte die Festung

welche der Chronist Mehmed Hemdemi Solakzade als Schhissel und
Tor ... Siebenburgens" bezeichnet 5 das Vorriacken der Osmanen zeit-
weilig hemmen ktinnen. Die Festung Lipova nach dem groBen Tata-
reneinf all von. 1241, auf Befehl Kt:wigs Bela IV. erbaut 6 verfugte
iaber ziemlich ansehnliche Befestigwagen, die in der Manier des Cinque-
cento aufgerichtet waren 7. Übrigens hat Georg von Brandenburg auch
die Stadt Lipova, welche 1510 in seinen Besitz iiberging, mit befestigten
Ma-aern umgeben lassen 8. Ohne allzu groBen Umfang, wie es aus der
Beschreibung von Ascanio Centorio zu wissen ist 8, war die Festung Li-
pova trotzdem eine strategisch sehr wichtige Stellung wenn auch die Befe-
stigungen von manchen osmanischen Quellen in ilbertriebenen Wbrter
geschildert -warden : eine der mächtigen Festungen aus Siebenbiirgen" lo,
mit Mauern hoch wie die Berge"11. Au.s eben erwahnten Griinden war
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der Besitz tber Lipova den Osmanen wie auch den Habsburgern genau so
bedeutend, so daB der aufeinanderfolgende Gebieterwechsel vom Jahre
1551 zuerst kaiserlich, danach osmanisch u_nd anschlieBend wieder
kaiserlich, in den Umstanden der Thronentsagung Königin Isabella's
von Ungarn am 21. Juli 12 - vollkommen erklärlich ist. Auch spater, zur
Zeit da das Banat als neue militär-administrative Einheit, das Temes-
varer-Eyalet, dem osmanischen Reich einverleibt wurde, behielt die
Rückgewinnung von Lipova durch die kaiserlichen Kräfte dieselbe Bedeu-
tung in der Auffass-ung des Generalen Castaldo. Er versuchte durch eine
Reihe von Vermittlungen, die sich aber schliefflich als vergeblich erwiesen13,
sein Ziel, das durch Waffenmacht unerreichbar war, zu verwirklichen,
besonders da die Gefahr des Riiclikommens von Johann Sigismund Zápo-
lya in Siebenbiirgen bestand lind die kaiserlichen Streitkräfte in der
dortigen. Gegend unzureichend waren.

Die tbergabe von Siebenbörgen an die Gesandten von Ferdinand I.
von Habsburg Frucht der zwiespältigen Politik des Georg Martinuzzi
kann als abschlieBende Ursache des Au.sbruches der um den Besitz des
Banates zwischen Osmanen und den von Habsburg unterstötzten Lokal-
streitkräften ausgetragenen Kämpfe angesehen werden. Es ist vollkommen
erklärlich, daB Sultan Silleyman Kanuni eben in dieser Gegend keine
A-usbreitung des habsburgischen EinfluBbereiches gestatten konnte,
ein Umstand der in seiner ganzen Weitläufigkeit vom zeitgenössischen
Chronisten Mustaf a Celalzade wahrgenommen wurde N. Die ihm in der
ersten Mate des Monats Juli 1551 mitgegebenen Instruktionen iiber-
schreitend, lieB Sokollu Mehmed Pascha, Beglerbeg von Rumelien der
einen beeindruckenden Feldzug gegen die Habsburger nach Sieben-
biirgen unternehmen sollte die Forposten aus dem Umkreis der Festung
Timi§oara durch seine Truppen besetzen, u.zw. Bee'ej, Zrenjanin (Veliki
Bee'kerek) und Lipova 15. Zufolge des Eingriffes aus Konstantinopel und
auf Befehl des GroBwesirs Rustem Pascha, sah sich der Beglerbeg von
Ru.melien genotigt die begonnene Belagerung der Festung Timisoara

12 S. Márki, a. a. O., S. 528; K. Czimer, Temesvdr megvétele, in HadtOrténelmi Kcizle-
mények", 1893, S. 18, 20; R. Ciocan, Politica Habsburgilor faià de Transilvania in timpul
lui Carol Quintul, Bukarest, 1945, S. 180 181; *t. Pascu, Transilvania in epoca principa-
tului. Tim pul suzeranitii fii turcoti, Cluj, 1948, S. 49 50.

13 August 1551 hegte er die Hoffnung die Festung Lipova zuriickzuerobern, siehe S. Szi-
lágyi, Monumenta Comitialia Regni Transsglvaniae, Bd. I, Budapest, 1876, Urkunde Nr. XVII,
S. 421; seine Hoffnung wurde indessen vom Verlauf der Verhandlungen Peter Haller's mit
Kenan Beg und loan Pitaru, dem Vertreter des walachischen Fiirsten, gestarkt. Zur Erlan-
gung dieses Zieles versuchte Castaldo vergebens die Gunst des GroBwesirs, Rustem Pascha
zu erwerben, ebd., Urkunde Nr. XX, S. 420.

Siehe die ttirkische Handschrift Nr. 360, zit. Ausgb. S. 279 : Martinuzzi hat sich mit
Ferdinand, dem Kbnig von Osterreich verständigt und vereinigt, und sein Genick vom Joch
der Untertänigkeit befreiend, entrichtete in der Folge keine Kopfsteuer und keinen Kharadsch
mehr".

15 Es handelt sich um die Eroberung folgender an der Mures liegenden Befestigungen :
Nddlac, Fenlac, Igris, Ciala, Tádlrlac, Pàuli, MIndruloc, siehe K. Czimer a.a.0., S. 44.
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Siehe die Martinuzzi am 1. Dezember 1551 von Sokollu Mehmed Pascha beztiglich
dieses Riickzuges gebotene Erklärung, A. Károlyi, Fráter Gydrgyi levelezése és egyébb 6t illeta
iratok, in Thrténelmi Tár", 1881, Urkunde Nr. CCXIV, S. 66 : Sed imperator nobis mandavit
ut a regno Transsylvaniae foelicissimus erigeremus exercitum et arma totaliter deponeremus
qua propter expugnatio castri Thimisfar dereliquimus et castrum Chianad ceteraque castra
dimissimus foelicissimoque exercitui licentiam dedimus ac ad castrum Peciai contulimus ...".

17 Eine Mikrofilmkopie des 89 Folioseiten starken Codex befmdet sich bei der Directia
Generalá a Arhivelor Statului din Bucuresti (Generaldirektion des Staatsarchivs aus Bukarest),
Microfilme Austria, Filmspule 180, unnummerotiert.

18 Juan Villela de Aldana, Expedicion del Maestre de Campo Bernardo de Aldana a cura
di A. Rodriguez Villa, Madrid, 1878, S. 86 89.

12 Paul Speltacher aus Halle, Ein schon-new lied vom zug aus Szebenbárgen, wie es
iezt im sturm vor Lippa ergangen ist, in der Obersetzung von M. Holban, M. M. Alexandrescu-
Dersca-Bulgaru, a.a.0., Bd. II, Bukarest, 1970, S. 2-6.

2° M. IIatvani, Magyar torténelmi okmánytár a Brusseli országos levéltárb61 és a Burgundi
konyvtárból, Bd. II, Pest, 1858, Urkunde Nr. 220, S. 287 294.

21 L. A. Maggiorotti, F. Banfi, a. a. 0., S. 44, Anm. 12 : il prof. Florio Banfi riconobbe
quest'opera del Castaldo nel manoscritto segnato col numero 7803 della Biblioteca Nazionale
di Vienna, riassunto net Commentarii del Centorio".

Ebd.. Anm. 20, S. 45.

16 CRISTINA FENE$AN 4

(18. 27. Oktober 1551) a-ufzugeben und den Riickzug anzutreten 16.
Diese regen osmanischen Handlungen trugen auch zur Klärung der Mei-
nungsverschiedenheiten zwischen Martinuzzi, dem siebenburgischen Fur-
sten und General Castaldo, Befehlshaber der kaiserlichen Tr-uppen, bez-dg-
lich der Fuhru_ng des Feldzuges gegen die Tiirken a-us dem Banat bei.
Somit verschwand auch das letzte Hindernis, welches einen sofortigen
Militärwiderstand der siebenbiirgischen und habsburgischen StreitkrAfte
verzögern sollte, wobei die Befreiung von Lipova zum Hauptziel der
Kämpfe gegen die Osmanen heranwuchs.

In diesem Rahmen tragen die von einer wenig bekannten Quelle
von der Mitte des 16. Jahrhunderts gebotenen Auskiinfte Codex Vindo-
bonensis Palatinus 7803, mit dem Titel : Norte di Frate Giorgio con alcune
altre cose in Transilvania et Ungaria successe negli anni 1551 et 155217

zu einer tieferen, nuancierten Kenntnis der in dieser Zeit im Banat,
vorzuglich aber anläßlich der Riickeroberung von Lipova durch Castaldo
abgespielten Ereignisse, bei. Die a-ufmerksame Konfrontierung der Daten
dieser anonymen Schrift, sowohl mit denen der zeitgenossischen Chroniken
als auch mit den Auskunften von Augenzeugen, wie z.B. Juan Villela de
Aldana 18, Paul Speltacher 19 oder Veit Gailel aus PreBburg, Verfasser
des am 28. November 1551 zusamrnengefaßten geheimen Berichtes
ermòglicht uns einige Präzisierungen zur Person des moglichen Autors.
Übrigens wird das Problem der Vaterschaft besprochener anonymen
Schrift nicht erstmalig von der Geschichtsschreibung angeschnitten.
Florio Banfi glaubte sogar den Verfasser aufgrund einer Beweisfiihrung
die wir als wenig Uberzeugend erachten in der Person des Generalen
Castaldo erkannt zu haben. Als alleinige Stiitze seiner Vorau.ssetzung
berief sich F. Banfi 21 auf eine unsichere Anmerkung in der von Michele
Bruto geschriebenen Geschichte, lau.t welcher Ascanio Centorio sein Werk
an Hand der Kommentare des Generalen Castaldo geschrieben Mae.
Eine derartige Behauptung ist aber kein auffallender noch einwandfreier
Beweis um die Existenz einiger von Castaldo geschriebenen Kommentare
zu belegen, umso mehr da sich Banfi selbst anläßlich der Zitierung eines
Bruchstiickes aus dem Werk des Carlo Promis, widerspricht 22 Erwähn-
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5 EINE WENIG BEICANNTE QUELLE VEER DIE EROBERUNG VON LIPOVA (1551) 17

tes Bruchstiick, welches dem Archivio Storico Italiano" entnommen ist 23,
behauptete, dati die Commentarii della guerra di Transilvania, auf Befehl
u.nd unter unmittelbarer Anweisung des Generalen Castaldo verfaßt
und unter dem Namen seines Sekretärs, Ascanio Centorio, verbffentlicht
warden. Sollte eine solche Zusammenarbeit die das Aufschreiben der
Kommentare von Castaldo voraussetzt, so -wie es von Michele Bruto
belegt wirdstattgefunden haben, dann ware die Beschreibung der sich
1551-1552 in Siebenburgen -and dem Banat abgespielten Ereignisse
sinnlos und iiberfliissig gewesen. Dieses Erkenntnis zu gleicher Zeit
mit der bestehenden Existenzmoglichkeit eines vom Generalen Castaldo
verfaten geschichtlichen Werkes gestaltet keineswegs anders die
Beweise, welche die Voraussetzung des F. Banfi fiir vorgegriffen erscheinen
lassen. Die aufmerksame Analyse des Titels und Inhaltes der von uns
besprochenen Handschrift ergibt die klare Feststellung, dal3 General Ca-
staldo keinesfalls als Verfasser einer solchen Schrift angesehen werden
darf. Der in die Ermordung des Kardinal Martinuzzi verwickelte Castaldo
hätte vor allem eine rechtfertigende Schrift 24 redigiert und sie keinesfalls
Illorte di Frate Giorgio con alcune altre cose in Transilvania et Ungaria
successe negli anni 1551 et 1552, betitelt. Vorausgesetzt aber, daß General
Castaldo mcht die Absicht und den Zweck verfolgt Witte, Martinuzzi's
Tod zu rechtfertigen, dann hätte er zweifelsohne eine Reihe Einzelheiten,
die politischen und militarischen Ereignisse aus den Jahren 1551-1552
und seine eigene Stellung diesen gegenuber betreffend, in die Erzählung
mit hineingeflochten. Au.s der von uns besprochenen Quelle vermißt
man aber nicht nur Präzisierungen liber die im Oktober 1551, in Betreff
des militärischen Vorhabens der habsburgischen Streitkräfte im Banat,
gepflogenen Gespräche oder iiber die von Martinuzzi bei Verleihu.ng der
Kardinalwiirde ergriffene Stellungnahme, sondern vorziiglich au.ch alle
Elemente die beweisen könnten, daß der Autor ein derart wichtiger Mili-
tärantribrer gewesen wäre. Weder die genaue Anzahl der tinter Castaldo's
Befehl stehenden Trupen, noch jene der Kanonen25, und umso weniger
eine Beschreibung der Festung Lipova 26 oder ihrer eigentlichen Bela-
gerung werden von der anonymen Schrift gebracht, so wie es zu erwar-
ten ist wenn ihr Verfasser der mit Ergreifung wichtiger Kampfentschliisse
verantwortliche General gewesen ware 27 Ausgenommen daß die wäh-
rend der Kampfe mit den Osmanen erlittenen Verluste so wie es iibri-
gens auch fur andere Quellen der Fall ist 28 nicht angefiihrt werden,

23 Siehe Archivio Storico Italiano", A bt. III, Bd . TI. I, S. 105.
24 Einen solchen Charakter nimmt auch die am 19. Februar 1552 von Marc Antonio

Ferrari, Sekretar des Castahlo, verfaßte Schrift. Ftir den Vergleich siehe seinen Bericht uber
Martinuzzi's Ermordung, B. A. Nyáry, Marc Antonio Ferrari Castaldo tabornokiiikaranak
jelentése Martinuzzi meggyillcoltatásarol, in Magyar Tcirténelmi Tár", Bd. XXIII/1878, S.
243 258.

25 Aufgrund der von A. Centorio verzeichneten Auskimfte, geht aus den unternommenen
Rechnungen eine Gesamtzahl von 12 000 Mann fttr den ersten Castaldo unterstehenden Armee-
korps und eine Anzahl von 50 Kanonen hervor, vgl. K. Czimer, a. a. O., S. 197.

23 Castaldo hatte nicht so kurzgefaßt Stadt und Festung Lipova beschrieben Lippa
principale città di quelle parti sopra il fiume Marossio circundata di muri antichi con un
castello non debile ma piccolo", Codex Vindob. Pal. 7803, auf fol. 27 r.

27 Fur die von Castaldo geleisteten Dienste vgl. K. Ulmer, a.a.0., S. 197.
23 Angaben uber die im Kampf gefallenen Spanier bel Juan Vilella de Aldana, a.a.0.,

S. 87; M. Hatvani, a.a.0., S. 289; N. Isthvanfi, Historia Regni Hungarici, S. 188.

www.dacoromanica.ro



29 S. Barabas, Erdélytôllénelére vonalkoz6 regesták 1551-tol-1553-ig, in Torténelmi Tár",
1891, S. 435 : vigyázzon, nehogy a barát valami olyat csusztasson a levélbe (ne aliqua insert
permittas) a mi karunkra lehetne... s aztdn parancsolnd meg ennek alapján a beglerbégnek
hogy a foglalásokat adja vissza és seregét vonja ki a Bánságb61 ...".

39 Codex Vindob. Pal. 7803, auf fol. 35 v.
31 Ebd., auf fol. 29 y: II Signor Gioan Battista similmente, non ostante che sopra

primi sospetti che tenea dal Frate, fosse di nuovo avertito in segreto da uno intrinseco suo"
und auch auf fol. 38 r. 38 v 39 r, 40 v; fiir Martinuzzi's Haltung dem freien Abzug Ulama
Pascha's aus Lipova gegenuber vgl. auf fol. 41 v. Frate mostro quella allegrezza che
potesse mostrar tenera madre di haver salvato un carissimo figlio da la morte ..."

32 Ebd., auf fol. 37 v.

18 CRISTINA FENTESAN 6

fehlen beinahe ganzlich Einzelheiten uber die Meinungsverschieden-
heiten zwischen Castaldo und Martinuzzi, bezilglich der endpiltigen
Besetzung der Festung und Stadt Lipova. Es soll noch gesagt sein, daB
der anonyme Verfasser nichts uber den von Ferdinand I. -von Habsburg
im November 1551 an Castaldo gerichteten Befehl erwahnt, laut welchem
der kaiserliche General den Verla-uf der Verhandlungen von Martinuzzi
mit dem Beglerbeg von Rumelien, Sokollu Mehmed Pascha, genau zu
uberwachen hatte, darnit ja nicht Osterreichs Interessen beeintrachtigt
sein wurden 29. Die Art und Weise in welcher die Ereignisse wahrend der
von Castaldo unternommenen Belagerung redigiert sind wobei der
kaiserliche General einfach nur als il Castaldo zitiert wird konnen wie-
derhin als Argumente die die Annahme F. Banfi's als unglaubwiirdig
erscheinen lassen, gerechnet werden. Es ist selbstverstandlich, daB Ca-
staldo seine Verdienste in je helleres Licht zu stellen getrachtet und sie
sicherlich au.ch in vom anonymen Autor wesentlich unterschiedentlichen
Worten egli andava come un arrabiato hor qua, hor la, quando a piedi
e quando a cavallo, eshortando chi allhor poco l'udiva" 30 gekleidet hatte.

Wenn die bisher aufgezahlten Elemente die Mòglichkeit einer Autor-
schaft des Generalen Castaldo ausschlieBen, wem kann doch die Pater-
nitat des anonymen Werkes zugescluieben werden Aus der inneren
Kritik des Textes geht klar hervor, daB die Schrift keinesfalls unter jenen,
welche die Ermordung Martinuzzi's auf Befehl des Generalen Castaldo
wirkend zu rechtfertigen versuchen, gezahlt werden kann, sondem,
vielmehr, zeichnet sich die ins Gesprach gebrachte Quelle im allgemeinen
durch ihren objektiven Charakter aus. Ohne Martinu.zzi seiner zwiespal-
tigen Politik und der Beziehungen zu den Osmanen 31 offen zu beschul-
digen, lassen trotzdem einige Referenzen der besprochenen Quelle die
Mbglichkeit durchblicken, claB der anonyine Verfasser im Lager des Ca-
staldo vorziiglich aber im nahen Umkreis des Pallavicini Sforza, zu suchen
ist. Dadurch lieBe sich auch die Lobrede des anonymen Verfassers anla-
lich des heldenhaften Verhaltens Pallavicini's wahrend der Belagerung
von Lipova geniigend erklaren : Tra tutti quelli che allo assalto si porta-
rono bene, et animosamente, che furono molti, cosi .Alemani come Spagnii-
oli et Ungari fu notata la virtir e'l valore del Marchese Sforza il qual
facendo uffitio qu.ando di soldato nel combatere, e qu.ando di capitano nel
esortar le genti et provedere a quel ch'era bisogno non si vidde mai
stanco ..." 32.

Zum Unterschied von allen anderen Au.genzeugen die die Eroberung
von Lipova durch die Habsburger im November 1551 in ihren Schriften
verzeichnet haben, konnte eine Reihe Einzelheiten wie z.B. die geheimen
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33 G. Pray, Epistolae Procerum Regni Hungariae, Pars, II, Posonii, 1806, S. 316 : cum
ego custodirem bombardas et ibi vigilarem, vidi Fratrum Georgium hora quasi sexta, cum jam
illusceret, cum duobus scilicet Thoma Warkocz et Casparo Perusics accedentem cum face
accensa, per nostras munitiones, et trincheas ad muros arcis et relicta fece paulo superius
et paulo longius Warkocz et subinde in ingressu trinchearum imposito Perusics, solum in
fossam propre muros arcis accessisse, unde commode loquuntium in arce voces exaudiri pote-
rant ...attendebam per unam, vel duas horas, quando reg,rederetur, ipsum enim videre non
poteram..."

34 Ebd., S. 315.
35 Codex Vindob. Pal. 7803, auf fol. 41 v.
36 Ebd., auf fol. 34 r.
37 Ebd., auf fol. 32 r.
38 'Ober den Zustand und die Eigenschaften der von den Belagerern bemitzten Waf-

fen, siehe Ebd., auf fol. 33 r; uber die osmanischen Waffen, siehe Ebd., auf fol. 35 v.
39 Ebd., auf fol. 34 r.
40 Ebd., auf fol. 33 r 33 v.
41 Ebd., auf fol. 33 r.
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Verhandlungen Martinuzzi's mit Mama Pascha in puncto der Auslief e-
rung -von Lipova -and Raumung der Befestigungen von Be6ej und Zren-
janin, nur einem General Sforza nahestehenden Mann bekannt sein.
Obwohl besprochene Quelle den Namen von Gaspar Peru§id, Begleiter
des Kardinalen bei seinen. Gesprachen mit den Osmanen, nicht erwähnt,
so bestatigt sie doch die am 28. Apri11553 in Sopron (Odenburg) von Johann
Peth6 von Gerse gegen Martinuzzi formulierten Aussagen 33, wie folgt :
trotz der von Frater" Georg getroffenen VorsiehtsmaBnahmen, u..zw.
die Benutzung des Kroatischen, seiner 11I-attersprache, als Verhandlungs-
sprache, trugen die Gegenwart und Indiskretion eines Kroaten der
kein anderer als erwä,hnter Georg Peruke ist zur Enthullung der dupli-
zitären Politik des Kardinalen bei. General Sforza war derart vortrefflich
uber alle von Martinuzzi bei Tllama Pascha vorgenommenen Schritte
unterrichtet, da13 er schon. am 30. November 1551 wenige Standen nur
nach Abschlul3 des geheimen Gespraches im Zelt des KardinalenKonig
Ferdinand I. daniber berichten konnte 34. Auch die von uns besprochene
Quelle erwähnt dieses Gesprä,ch, welches aLs lungo e segreto raggiona-
mento" bezeichnet wird 35, in dem sie es zum Unterschied von Pallavicini
Sforza, in der Festung von Lipova lokalisiert. Dem anonymen. Verfasser
verdankt man ebenfals eine sehr genaue Charakterisierung der General
Sforza anvertrauten Artilleriestucke 36, sowie auch eine geradezu kine-
matographische, ausfuhrliche Beschreibung des Anriickens der Armee
von Martinuzzi und Castaldo unter die Mauern. von Lipova 37. Als neue
und originelle Elemente dieser Schrift kbnnen. die Auskiinfte itber fol-
gende Aspekte gerechnet werden : Qualität und Zustand der Waffen im
kaiserlichen Lager 38, Defensivbauten. der Osmanen in Lipova 38 und
besonders die von Castaldo und Martinuzzi eingeleiteten Vorbereitungen.
und Handlungen zur Festlegung der Kampfstellu.ngen und Regelung des
Artilleriefeuers 4°. Bis zur Zeit wuBte man beispielsweise nicht, dal3 sämt-
liches aus Siebenbiirgen und Ungarn zusammengezogenes Fuf3volk pes-
simamente armate, non havendo per la maggior parte altro che certi
rugginosi e mal condition.ati spiedi e molti anchora ne andavano senza" 41
zu kämpfen genotigt war. Ebenfalls hat man. die M6glichkeit das erstemal
zu wissen, dal?. die Festung Lipova an vielen Stellen mit Doppelmauern,
welche Castaldo's Artillerie Tage hindurch beschoB, umgeben war. Zu
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42 Ebd., auf fol. 35 v.
43 Ebd., auf fol. 37 v 38 r.
44 Ebd., auf fol. 38 r.
44 Ebd., auf fol. 39 r.
46 Siehe die von Sokollu Mehmed Pascha am 8. Dezember 1551 zugesandte Antwort

bei A. Kdroly, Frater Gyorgyi levelezése, Urkunde Nr. CCXIX, S. 73 : nam non nostrum
est castra accipere neque tribuere, id praeter caesari decet, nos autem praedicta castra man-
dato caesareo accepimus".

44 Gy. Szekfu, Két historiographus Castaldo erdélyi seregében, in Szdzadok, Bd. XLVIII,
1914, S. 26. Der italienische Anonymus hatte sein Werk in den Jahren 1558-1564 geschrieben,
da Ferdinand I. von Habsburg hier schon als rornischer Kaiser erwahnt wird.
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gleicher Zeit wird Näheres iiber das von Martinuzzi bei Aufstellung der
Kanonen, Regelung des Feuers und Erbauung verschiedener Befesti-
gungen gefuhrte Wort, erfahren. Nur ein unmittelbarer Teilnehmer an den
beschriebenen Ereignissen hatte mit solchem Einzelheitenüberschwang,
aber zugleich auch Dynamismus, die Einnahme von Lipova am 5.
November 1551 und die von Castaldo ausgestandenen schweren Augen.-
blicke schildern konnen : onde tutto era pieno di spavento, miseria
et horrore. Or qual si trovasse il Castaldo in qu.ello instante pensilo chi sa
cio che importano cose simili" 42 Der unbekannte Verfasser ist der einzi-
ge Augenzeuge, welcher die von Ulama Pascha zur Bestrafung der ragusa-
nischen Kaufleute aus Lipova 43 getroffenen Maßnahmen, wie au.ch den
Versuch desselben angesichts des bevorstehenden kaiserlichen Sie-
ges seine Sohne zu retten ", in seiner Schrift als merkwurdig auf-
zunehmen erachtete. Auch die von. General Castaldo wahrend der Bela-
gerung von Lipova, gegebenen Vorschriften, um jedweder Entweichungs-
moglichkeit mama Pascha's mit der Unterstirtzung von Martinuzzi 45
zuvor zu kommen, kann unter die sehr interessanten Auskiinfte des ano-
n.ymen Verfassers gerechnet werden. Dadurch wird das bis zur Zeit tber
die wiederholten Versuche Martinuzzi's bekannte, Generalen Castaldo
von der Notwendigkeit eines friedlichen Riickzuges aus Lipova der unter
Ulama Pascha stehenden Truppen zu iiberzeugen, wesentlich vervoll-
standigt. rbrigens war in Martinuzzi's Auffassung ein solcher Schritt
als n.otige Vorbedingung, um im kommenden Jahr 1552 eine Verlängerung
des osmanisch-habsburgischen Friedens zu erzielen, gedacht. Auf die
Befugnisse des Oberbefehlhabers sämtlicher Streitkrafte sich stiitzend,
ist es Martinuzzi gelungen seinen Gesichtspunkt durchzusetzen, aber die
Hoffnung, daß der am 4. Dezember 1551 erfolgte freie Abzug mama
Pascha's aus Lipova die Abtretung der Festu.ngen. Be'Cej und Zrenjanin
zur Gegenleistung haben wnrde, blieb ergebnislos. Das Scheitern der
politischen Pane und Rechnungen des Kardinal Martinu.zzi erwies sich
n.och auffallender n.achdem Sokollu. Mehmed Pascha, Beglerbeg von
Rumelien, auch die kleinsten. Geb:etsverzichte entschieden zuruckge-
wiesen hatte 46.

Zum Abschluf3 sei noch gesagt, da,13 die Auskiinfte des Codex P ala-
tinus Vindobonensis 7803, eine immerhin gut unterrichtete Schrift, stets
n.ur cum grano salis beim Studium der kurzen und ereignisreichen aber
umso gegensatzvolleren Zeitspanne herangezogen werden mussen. So
hat Gyula Szekfu zu beweisen versucht ohne dabei dem italienischen
Anonym-us die Eigenschaft eines Augenzeugen abzusprechen., da,13 ofter-
wahnte Chronik aufgrund der Schrift des Veit Gailel aus PreBburg47
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(FIandschrift in der Osterreichischen Nationalbibliothek Wien : Codex
Yindobonensis Palatinus 7324) 48 kompiliert -wurde. G. Szekfu war eben-
fa& der Meinu_ng, dafi General Castaldo den italienischen Anonymus
veranlaBt hätte, seine Schrift Ascanio Centorio zum Redigieren seiner
bekannten Commentarii della guerra di Transilvania zur Verfugung zu
stellen 49. Im Rahmen der Quellen uber die Turkenkampfe von 1551-1552
in Siebenburgen und dem Banat laBt sich die anonyme Schrift, nut ihren
mahlreichen Präzisionen, von nun an nicht mehr wegdenken.

ANHANG
Codex Vindobonensis Palatinus 7803

Fol. 32. r. Ritirandosi nemici da Temesvar gli usci appresso Lossonzi con trecento
cavalli, e certi pochi archibusieri, per molestare la dietroguardia ; e poi che li hebbe lungamente
seguitati in vano gli parve tornarsene per il camino di Fenlak 1, castello a cinque leghe da
Temesvar allhora tenuto da Turchi ; nel quale parendo loro, che non bastassero cent'huomini
che vi erano a difenderlo, haveano mandati per altre tanti, che si aspettavano di hora in hora
guando sopragiunse Lossonzi con i suoi, li quali, come l'habito Turchesco s'assimiglia al Ungaro,
furono creduti da Turchi per quelli che aspettavano, ne prima si aviddero de l'errore, che alcuni
delli archibusieri di Lossonzi salirno sopra il ponte del castello dando tempo a gli altri di segui-
tare ; ne si smarrirono pero Turchi tanto che prese le arme non si difendessero animosamente,
fin che quasi tutti combattendo mori-

Fol 32 v. rono. Trentadui solamente restarono vivi, ma priggioni. L'altro fu Chialia 2,
tre leghe da Lippa sopra'l Marosso, ii qual similmente per forza fu ricuperato da alcune genti del
Frate con morte di ottanta Turchi, che vi erano, restandone pochi priggioni, uno de' quali
fu il loro capitano di nobilissima casa, Myhalbegowyth 3, la quale di ragione verria a succedere
nel Imperio Turchesco, mancando la Ottomana : ma conducendosi verso Temesvar, sdegnato
un'ayduco che altri havesse a godere il premio delle sue fatiche, con dire ... li sparo una archil-
busata ne i fianchi, de la quale subito cadde morto. Allegri adunque di queste buone nuove si
incaminarono a preste giornate verso Lippa, precedendo l'artiglieria del Frate con scorta di
ducento cavalli e trecento archibusieri Ungari ; dietro a quella givano doi grossi squadroni pur
tiene genti del
Fol. 33 r. Frate4, d'archibusieri l'uno, l'altro di cavalli bene armati. Non longe andava a
cavalleria delli nobili Transilvani tutta in un squadrone, e poi le genti a piedi di tutto'l
Regno, in gran numero, ma pessimamente armate, non havendo per la maggior parte altro
che certi rugginosi, e mal conditionati spiedi ; e molti anchora ne andavano senza. Poco discoste
marchiavano tutte le genti del Re, cosi ungare come tudesche, e spagnuole con le solite ordinanze,
et al fine li siculi tanto da cavallo como da piedi, con la cavalleria de' sassoni tutta in un

48 Die Schrift des Veit Gailel's hat folgenden Titel : Ein kurzer wahrhaffter begriff wie
sich der zeit des alter Durchleuchtigisten Gross machtigisten Romischen auch zu Hungern unnd
Behaimb etc. Khunig Ferdmanden vatterlichen und genedigisten Hambsuechen von Ain undfunf-
zigisten Jars bis zu ennd des dregundfiinfzigisten Jars der mindern Zall, in Sibenwurgen Alle
sachen erloffen durch Veiten Gailel von Pressburg, der Zeit Khrzegs Secretargen daselbst mit sun-
deren vleiss zusamen getragen und in allegemaine Teutsche Sprachegebraucht worden (Mikrofilm-
kopie bei der Generaldirektion der Staatsarchive Bukarest).

43 Gy. Szekft, a.a.0., S. 33 : talán kovetkeztetni lehet arra, hogy az ismeretlen olasz-
nak Castaldert61 vagy ennek legkozelebbi kbrnyezetét61 kijelolt feladata volt, Centorio sz A-

mara Gailel adatait es saja csekély értekti tapasztalatait forrásmunkdúl osszeállitani".
1 Fenlac.
2 Ciala, Wald und Mures-Insel auf dem Gebiete der heutigen Stadt Arad.
3 Es handelt sich eigentlich um einen Spanning der Mihail-ogullari-Familie, deren Mit-

glieder einem Teil der in Ungarn und Serbien angreifenden akinci Truppen vorstanden, vgl.
I. H. Uzunçarsili, Akinci, in Isldm Ansiklopedisi, Istanbul, 1941, Bd. I, S. 239 240.

4 Giovanbattista Castaldo.
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22 CRISTINIA. FEINENSAN

squadrone separato. Per ultimo li carri et altri impedimenti, accompagnati da conveniente
scorta di cavalli e fanti. Giunti ad una lega dalla citta quel medesimo porno il Castaldo, con
il Frate, Sforza, Nadasdi et altri principal' dello essercito si spensero avanti a riconoscerla con
buona scorta di archibusieri, e

Fol 33 v. cavalli. Il di seguente alloggiorono tutto il campo, che fu stimato essere di piu di
ottanta millia huomini sopra Ii monti, che stanno a cavalliere a la città, e mentre'l Signor
Gioanbattista 5 per lungo spatio andava considerando, e riguardando in qual modo et dove
meglio accomodar le genti si potessero, il Frate con l'artigleria sua leggiera cominciò a battere
alcune difese della città, stando egli proprio presente, et assestando i tiri dove volea che andas-
sero. Il resto di quello con tutto il giorno appresso, e le notti si spesero in eleggere il luogo
per battere, far gabbioni, e preparar'altre cose necessarie. Il terzo giorno che fu'l quinto di
Novembre, nel alba si cominciò la batteria sol con quattro cannoni abbasso, in fronte a la citta,
in luogo dov'era poca fossa senz'acqua e niuno fianco, escetti doi piccioli casini di asse in cima
alla murraglia sopra'l monte anchora stavano
Fol. 34 r. alcuni altri pezzi di artiglieria mediocri delli quail havea cargo il Pallavicino, e
serviano a sevar le difese et obviar che Turchi non si riparassero dentro. Li quali non per
questo lasciorono di farlo con marravigliosa prestezza in molte parti dove a lor parve che dovesse
essere bisogno, e subito che si accorsero del luogo dove si havea di battere, vi feccero una
trincea per dentro, non gia molto profunda, per il poco tempo, c'hebbero ; ma talmente fian-
cheggiata, e riparata con doppio ordine di botte piene di terra, et altri impedimenti che in
quella parte parea, che stessero piÙ sicuri, che prima ; perche, stando loro al coperto, potevano
e per fronte, e per i fianchi ferir quelli, che si affaciassero alla batteria ; i quail saltando nella
trincea non havean modo di uscirne senon con difficulta, ad uno, ad uno per doi strettissimi
spiracoli, che Turchi gli havean lasciati a posta
Fol. 34 v. talche difficilissimo era il salvarsi. Nondimeno circa'l mezzo giorno, essendosi
publicati gli ordini che nelli assalti si sogliono, faceva'l Frate calare abbasso le genti sue accio
che al tempo di darlo, che dovea essere fra due altr'hore si trovassero pronte, e ripossate.
che vedendo alcuni gentilhuomini e soldati spagnuoli, troppo avidi di gloria, e credendo ch'an-
dassero per cominciare l'assalto, per non perdere l'honor del primo luogo al quale, secundo l'u-
sanza erano proposti alcuni premij, non curando che per gli ordini detti incorresse pena della
vita qualunche ardisse di comettere prima che dalli Generali fosse dato'l segno, corsero preci-
pitosamente, invitando gli altri al assalto, il quale perciò fu molto sanguinoso e difficile, di
quel che sana stato se si fosse cominciato con ordine : peroche Christiani ascesa la batteria, che
non era anchor finita quanto
Fol 35 r. ragionevolmente bisognava che fosse e vedendo che'l saltare nella trincea era anclare
alla manifesta morte, di che ref ero chiaro testimonio quasi tutti quelli primi c'hebbero maggior
ardire de gli altri, essendo stati subito morti si ritenevano, e tornar'in dietro gli era vietato dalla
gran moltitudine delle genti, che per cacciarsi avanti spergea gli altri con tanto impeto che
quei di mezzo non si potean movere, et erano suffocati in modo che se per ferita, o altro
evidente alcuno cadeva, non era più in sua faculta il riservarsi ma restava talmente calpistato
ch'era costretto a lasciare il spiedito ne a gli miseri valea chieder aiuto non essendo chi esau-
disse li lor gridi 6 alla particolar salute poco ... 6
Fol. 35 v. talche troppo crudel spettacolo era il vedergli qual cader morto, e qual ferito
senza speranza di aiuto, ne di potersi ritirare o coprire : ma non potendo offendere a gli Turchi,
restar del continuo esposti come bersagli, ai colpi loro li quali non sol con archi, schioppi, et
artiglierie ma con sanze, sassi, legni e finalmente con tutte quelle arme che gli veneano
alle mani, se incrudelivano ogni punto piu sopra di loro ; onde tutto era pieno di spavento,
miseria et horrore. Or qual si trovasse il Castaldo in quello instante pensilo chi sa cio che
importano cose simili. Egli andava come un arrabiato hor qua, hor la, quando a piedi, e quan-
do a cavallo eshortando chi allhor poco l'udiva. Ne il Frate, anchor che fosse nel habito
fratesco 6 e'l Nadasdi mancavano punto all'uffitio di buoni capitanei, trovandosi pronti
dovunque vedeano
Fol. 36 r. esser necessario per inanimare o soccorrere a MI sui soldati : ma tutta era opera
persa, che mentre Turchi si volsero difendere Impossibile fu l'entrar'in quella parte per forza,

5 Unlesbar.
Ulama Pascha.

www.dacoromanica.ro



7 Georg Utjesenovie (Martinuzzi, Frater Georgius).

11 LINE WEN1G BEKANNTE QUELLE 'OBER DIE EROBERUNG VON LIP OVA (1551) 23

onde vedendosi la cosa in quel termine fu ordinato, che si facessero ritirare i soldati da l'as-
salto per rinovarlo poi con miglior ordine. Li quali non attendendo a cosa che gli fosse detta,
quanto il danno cresceva, et il pericolo era maggiore, tanto piu se infiammavano alla vendetta,
perilche il Castaldo fece sparare alcuni tiri di artiglieria nel riparo de nemici, et nella istessa
batteria, costringendoli a quel modo a ritirarsene alquanto. Nel medesimo punto, oltra che con
picconi in diverse parti si era cominciato a forare il muro tentavano molti di salir con scale
in varij luoghi. Intra gli altri salirno alcuni Ungari nel casino di asse piu vicino alla batteria,
da la mano destra

Fol. 36 v. et ammazzato un Turcho, che con un moschetto offendeva gli assalitori, vol-
taro quelli contra Turchi, li quali sentendosi insperatamente ferire per fianco, e trovandosi
hormai stanchi cominciorno a poco a poco ad allentarsi alla difesa. Di che accortosi el Castaldo
ordinò subito che si rinovasse lo assalto, et'alhor'il Nadasdi postosi fra i soldati, e fatta certa
oratione a Dio, gli disse, Fratelli io vi prometto la vittoria certa a q-uesta volta, pero se
amate l'honor'e la gloria vostra e desiderate vendicarvi del sangue nostro medesimo che han
sparso questi cani, rimettete animosamente, e vedrete che Christo gli levarà l'ordine, e la
forza di poter piu resistere. Non lo lasciaro finir di dire li soldati, che inanimandosi l'un l'altro
tornorono con tant'impeto a l'assalto che Turchi vedendone gia saliti molti in diverse parti della
muraglia, e calar dal monte un nuovo
Fol. 37 r squadrone di Alemani alla volta loro, disperando di poter piu resistere si posero in
fuga, cercando salvarsi chi nel castello, cl l per il fiume, et altri alla campagna : ma quelli
soli furono salvi che con Ullman 7 entrarono nel castello, che passarono poco di mille tutti
gli altri escetti solamente dui, c'hebbero buona fortuna, e velocissimi cavalli, furono ammazzati
o sommersi dalla cavalleria Tudesca et Ungara. La qual dubitando il Signor Gioanbattista per
relatione di alcune spie, che'l Beglerbeg venesse, o mandasse a sturbare lo assalto, havea disposta
in certi luoghi da l'una e l'altra parte del Marrosso, che in quel giorno ben si assimiglia al suo
nome, per la gran copia del sangue che vi fu sparso dentro. La campagna restò tutta piena di
morti. De'Christiani mancarono circa ducento tra quali furono molti capitanei alfieri et altre
persone di grado. La città fu sacchegiata con morte di alcuna parte delli eittadini. Alle donne
Fol 37 v. et fanciulli fu perdonato. Tra tutti quelli che allo assalto si portarono bene, et
animosamente, che furono molti, cosi Alemani, come Spagnuoli et Ungari fu notata la virtil
e'l valore del Marchese Sforza il qual facendo uffitio (Blando di soldato nel combattere, e quando
di capitano nel esortar le genti et provedere a quel ch'era bisogno non si vidde mai stanco, e
presa la terra attese a radunare un corpo di genti per serare il castello secundo l'ordine gia
per il signor Gioan Battista datogli.
Maravigliandosi molti come presumesse Uliman di voler difendere quella eittà, essendo non
solamente debilissima, ma quasi irreparabile per i monti che la cignoreggiano et erano circa
questo diverse opinioni. Dicevano alcuni, ch'era rimaso dando credit° al giudice della terra,
ch'egli poi fece per quella causa decapitare et alli mercanti Ragusei che
Fol. 38 r. infallibilmente gli persuasero, che Christiani in quel anno non havrian potutto andar'a
ricuperarla, essendo gia del mese di ottobre. Il che altri negavano con dire, che se cosi fosse
stato, dapoi che si trovava ingannato, havria potuto di un'o doi giorni prima che l'essercito
de Christiani giungesse brusar la terra, et andarsene ; si come fu detto, c'havea fatto, e
volevano piu presto, che essendosi lui eshibito a guardarla con quattromilla soldati il che non
oso fare alcun'altro che nel loro essercito fosse. Volse poi piu presto avventurar la vita sua, e
delli soldati, che mancare de la promessa. Il che mostraro esser vero le parole, con che ne mando
doi figli suoi tre giorni avanti. Andate voi, disse e vivete, che di me sa Iddio quello che sara. E
benche tra lui e'l Beglerbeg intravenesse qualche garra, non pero diffidava del soccorso suo
sopravenendo la necessita. Argumentavano alcuni altri, ch'egli tenesse intentione del Frate di
non
Fol. 38 v. lasciarli dare assalto et anchor che di questo si fosse gia manifestamente visto il
contrario, lo fecero pero parer verisimile le cose, che seguirno. Percioche vedendo Uliman, che'l
castello dov'era serrato non si poteva difendere al lungo da tanto essercito, ne tenea vittoaglie,
che a tante genti, senon per pochissimi giorni bastassero, mando fuori alcuni suoi a trattar di
rendersi, prima raccomandandosi al Frate. E commemorandogli la commune amicitia e la servitn,
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che amenduo tenevano ad un medesimo potentissimo Prencipe, presso al quale vivendo havria
potuto giovarli assai, si come in altri tempi havea fatto e per ultimo si offeriva rendere il
castello, con che si lasciasse andar salvo, e libero con li suoi et arme, e robbe loro. Il che essen-
dosi proposto nel conseglio, e parendo forsi al Frate, che quella fosse bella occasione di rac-
quistare la gratia del Turco, e vero secundo alcuni perche capitando Uliman
Fol. 39 r. vivo nelle mani del Re non scopresse le sue tramme passate e presenti de le quali
era consapevole, subito diede'l suo voto che si dovesse cosi fare comme domandava. Di che
maravigliandosi'l Castaldo non li volse consentire, concludendo che se non voleano darsi a
discretione del suo Re non sperasse Uliman, ne gli altri di uscir vivi e liberi da quel castello.
Escluso il Frate di tal speranza propose, non gia allhora, ma quel giorno medesimo, che si
dovesse lasciare una parte del essercito al assedio del castello e con il resto seguitare il Beg-
lerbeg ; il quale ritiratosi verso'l Tibisco, stava con il ponte parecchi ato per ripassarlo quando
gli fosse bisognato ma ne anco a quello volse assentire il signor Gioan Battista dubitando che
poi facesse fugir Uliman si come in segreto gli era stato rifferto che disegnava di fare. Anzi
havendo dato principi da far battere'l castello per due bande andava tentando tutti li modi e
Fol. 39 v. vie possibili per espugnarlo ; e per togliere ogni speranza cosi al Frate come a gli
assediati di poter fuggir. Di notte fece levar'il ponte, e radoppiar le guardie. Furono dapoi man-
dati dentro doi mesi a persuadere alli soldati, che si volessero rendere con andarsene senz'arme,
e lasciar solo Uliman priggione. A quail risposero, che non usciriano, senon nel modo che have-
vano mandato a dir dal principio et essendogli replicato, che quelle non erano dimandi
convenienti a chi si trovasse in simil termine, e che benveando che non rendendosi impossibile
gli era il salvarsi o da la fame, o dal ferro, quasi con sdegno risposero che non potean fuggir
quello che Iddio havesse ordinato di loro. Et alzando una spada nuda soggiunsero, che mentre
quella gli potra star'in mano non erano per darsi sinon nel modo che prima haveano detto.
Onde risolutto il Castaldo di espugnar'il castello lo faceva del continuo non
Fol 40 r. solamente battere, ma con tagli anchora, e mine et in altre maniere andava destruendo
le murra ch'eranno doppie in molte parti. E benche gli asediati non cessassero di ne notti di
ripararsi, erano pero già tanto afflitti della fatica, fame et affanno, che per la maggior parte
havrian declinato al rendersi comunque si fossero voluti acettare il che se intense da molti
di loro medesimi, che fuggendo di notte si davano voluntariamente in man de Christiani ; perche
gia non gli restava per vivere altro che pochissimi sacchi di farina, de la qual si ripartiva quanto
capeva in un de loro capelli algiorno per homo, con poca carne di cavallo. Gia il castello era
tutto e dentro e fuori in fracasso talche non haveano quasi piu donde stare al coperto et co-
mincia vano a morir di raggio. Ma il Frate disposto ad ottenerl'intrito suo trovo modo di
fargli di notte segretamente intendere che si sostenessero per
Fol. 40 v. pochi giorni anchora, perche in ogni modo li salvarla, e per conformar gli effetti
con le parole, essendo venuta meno la polvere del Re, e le palle di alcuni cannoni, richiesto
a voler prestar delle sue nego di haverne. Fece venir diversi avisi finti, come Mirche vaivoda
de la Transalpina era in arme per venir a soccorrere il castello, e che dal'altra parte Bassa
di Buda si giuntava con il Beglerbeg per il medesimo effetto. Di che fingendo che le genti del
Regno temessero cominciò a farne partir di notte alcuna parte ; protestandosi dapoi che lui
non potea piu ritenergli a la campagna, e perciò concludendo sempre che si dovesse lasciare
Uliman, altramente ne seguiria l'ultima rovina loro e del Regno : ma ne per quello essendoli
consentito finse di voler di nuovo mandar'a tentarli che si rendessero a discretione et ordino
al messo che dicesse tutto il contrario, cioè che li eshortava
Fol. 41 r. a mantenersi per dui, o tre giorni anchora, ne'quali faria che'l campo suo si disfa-
cesse. Wise la sorte, che colui ignorantemente condusse seco uno, che intendeva la lingua croata
ne la quale egli allhora parlo con Turchi. Il quale stupendosi di cio che havea sentito come fu
fuori ne parlo con alcuni, e di uno in altro la cosa pervenne a notitia del Castaldo, del Battori,
di Nadasdi et altri. Il che sentendo il Frate fece subito ritener quelli, dui simulando di voler
sapere la venta ; ma in effetto per sopirla, si come fece, perche ne forono essaminati, ne per
allhora si seppe dove li mandasse. Al ultimo discarandosi disse a la libera che volea, che Turchi
si lasciassero, con alcune parole minacciose, quasi inferendo, che altramente havrebbe fatto
venire il Beglerbeg, e lui medesimo sana stato in aiuto loro ; e vogliono alcuni che con effetto
o tentasse al venire : ma che'l Beglerbeg dubitando di qualche

Fol. 41 v. inganno non volse fidarsene. Talche il Castaldo e gli altri vedendo la ostinatione sua e
che gia la maggior parte de'Regnicoli era partita, e gli altri se n'andavano, cacciati anchora
in effetto dal mal tempo, e crudelissimo freddo ch'era quasi impossible soffrirsi alla campagna
si risolsero che per evitar maggior male fosse bene accomodarsi al voler suo. Di che il Frate
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mostró quella allegrezza che potesse mostrar tenera madre di haver salvato un carissimo figlio
da la morte, e senza perder punto di tempo mandb a far l'intendere ad Uliman insieme con
un presente di pani, polli, vitelli et altre vittoaglie. La sequente mattina Uliman mando fuori
li doi principali, che fossero allhora seco, con i quali furono conclusi, e firmati li capitoli nel
modo che a loro piacque. Il che fatto il Frate entro in castello, e dapoi un lungo e segreto
ragionamento havuto con Uliman dati e ricevuti alcuni presenti tomb fuori.
Fol. 42 r. E circa'l mezzo giorno uscirono parimente Turchi in ordinanza non solo con le
arme proprie, ma con molte altre, e spetialmente archibusi. Havendogliene il Frate mandato
un carro pieno, e non bastando questo li fece accompagnare da certo numero di cavalli, e
sentendo che per il camino erano inquietati da villani, et altri, che gli andavano seguitando
dolutosene prima con il Castaldo glie ne mandò de gli altro con ordine. Che non gli abando-
nassero sin che non havessero condutti salvi a Zeghedino, si come fecero. Trovavasi allhora
Melchior Balassa, gia reconciliato con il Re per opera del Castaldo, in Temesvar con ducento
cavalli Ungari, e com'era nemico al Frate, sentendo che'l Castaldo ne li capitoli non havea
voluto promettere per li Ungari : ma solamente per i Tedeschi, e spagnuoli gli usci al camino
sperando con l'aiuto de villani et altri sopradetti romperli,
Fol. 42 v. e far priggione Ullman : ma non corrispose la fortuna al intento suo, che al primo
ncontro resto ferito di una archibusata, la qual a passatogli una gamba gli ammazo il cavallo
tto, onde niuno de gli altri ost p iu di commetterli. Di questo essendo al principio venuta
nova contraria al vero, il Frate corse a trovar'il Castaldo dolendosi, e percotendosi di rabbia
volto con dire che mai piu il Turco gli haveria fede, e che non si poteva essere fatta la peggior
pera. Ma intendosi poco dopo la verità il pianto, e'l dolor suo si converse in riso et allegrezza ;
on sapendo il meschino che dalla salvatione di quelli di ch'egli fu tant'avido si maturava la
morte sua ...
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EINE SIEBENBORGISCHE QUELLE OBER DIE GLIEDERUNG UND
DIE AUSBREITUNG DES OSMANISCHEN REICHES (1606)

'PAUL BINDER

Da die Fiirstenhde der rumänisehen Länder zahlreiche Verbindungen
und Beziehungen zu den Wurdenträgern der Hohen Pforte unterhielten,
kannten sie die Einrichtungen und den Funktionsmechanismus des Osm.a-
nischen Reiches bis in die kleinsten Einzelheiten. Die Kapu.kehaia, die
ständigen diplomatischen Vertreter der Moldau, Walachei und Sieben-
biirgens fiihrten die diplom.atischen Verhandlungen mit den sogenannten
Pfortendolmetschern (GroBdragomanen). Tinter diesen Dragomanen befan-
den sich auch mehrere ehemalige Christen, die zum Islam iibergetreten
waren, wie z.B. der Deutsche Heinz Tulman, oder Griechen aus dem
Stadtviertel Fanar in Konstantinopel. Mehrere dieser Fanarioten wurden
nach 1714 auf die Fiirstenthrone der Moldau und der Walachei erhoben.

An der Wende vom 16. zum 17. Jahrhundert, wirkte als Gradra-
goman bei der FIohen Pforte (imperatoris Tureici interprete) ein Dent-
scher nam.ens Jahya Beg, der in dem von Mustafa Ali Mehm.et angelegten
Verzeichnis der Pfortendolmetscher nicht erwähnt wurde 1. Dieser thrkische
Dragoman dentscher Herkunft fiihrte im Jahre 1608 einen Briefwechsel
mit Michael WeiB, dem auch als Chronisten bekannten Stadtrichter
von Brasov (Kronstadt). WeiB nennt ihn seinen Freund, obwohl er als
gebiirtiger Deutscher, zum Islam ubergetreten war 2

Ein anderer siebenbiirgischer Chronist jener Zeit, Stephan Szamos-
kdzi, der Historiker und Archivar des Furstenhofes von Alba Julia (Wei-
Benburg), nennt diesen GroBdragoman natione Augustanus", was wahr-
scheinlich auf seinen Geburtsort Augsburg hinweist. Es ist ein groBes
Verdienst von Szamoskini, daB er fiir die Nachwelt die Beschreibung der
Gliederung und der Ausbreitung des osmanischen Reiches im Jahre 1606

Mustafa Ali Mehmed, Istorta turcilor, Bucuresti, 1976, S. 407, und Josef Mainz, Die
Pfortendolrnetscher ztir Herrscherzeit Suleymans des Prachtigen, Sudost-Forschungen", 34,
1975, S. 26-60.

2 1608. Die 9 Ammsti accipio litteras a Fordzuman Jahya Chiauzio imperatoris Turcici
interprete, de vexillo principi nostro iam promisso, quod gratissimum fuit illustrissimo principi
audire ; erat mihj hic amicissimus, natione Germanus, sed tamen Turca factus ... Die 16 Sep-
tembris veniunt litterae ab interprete imperatoris Turcarum Jahiia Chiausz ad me 4 Sep-
tembris Constantinopoli scriptae, quac docent ; Ch illaliorum maximum, qui ab aliquot annis
sutnme vexaverat excrcitum imperatoris, verberatum a Alumni bassa fugisse in Mesopotamiam :
cum Persicis ad 4 annos indutias in itsse ; Germanum imperatorem suos legatos Adrianum Mag-
num ab Herberstein ad Portam misisse, regiam maiestatem super regno Hungariae fratri suo
Matthiie concess isse" Liber annalium raptun scriptus per Michaelem V eyss, Siehe Quellen
zur Geschichte der Stadt Brassó, V, Brass°, 1909, S. 205-206.

REV. ÈTUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P. 27-32, BUCAREST,1980
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3 Szilágyi SAndor, Ujabb pdilék S:amoskozi torieneti feljegyziseillez, Torténelmi Tar,
1892, S. 430-436.

4 Mustafa Ali Mehmed, I5loria turcilor, S. 385, und Aurel Decei, Islam Impenului alo-
man, Bucure§ti, 1978, S. 294-300.
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tiberliefert hat. (Hoc anno 1606 fuit interpres turcarum imperatoris Terd-
czuma Jahya beg, natione Augustanus germanus etc. ex cujus scripts,
hoc annotavimus) 3.

Die Anmerkungen des Jahya Beg beziehen sich auf die Zeit des
Sultans Achrued I (1603 1618). Es wird erwähnt der Feldzug des GroB-
wesirs Sokolluoglu Lala-Mehmed Pascha (1604-1606)4 gegen Ungarn
(Mehemmet bassa vezirus supremus in Hungaria contra germanos).
In der gleichen Zeit fand die Expedition des Daut-Paschas gegen die
Aufständischen Djelali-Celali aus Anatolien (Daut passa generalis contra
ezellali latrones in Asia") statt. In dieser Zeit werden neben den eyalet"
oder vilayet" der Landgebiete (Rumeli beglerbegh Romaniae seu
Graeciae, Anadol beglerbegh Anatoliae seu Asiae) auch der Beglerbeg
der Seebesitzungen angefuhrt, der Admiral oder Hauptmann der Meere
war (Dengis beglerbegh dominus dom.inorum per mare nominatur
etiam a turcis capitan basa). In diesem Zeitraum war der Genueser Czigali-
Oglu der tUrkische Admiral (Moderna aetate hoc officium a Czigali Oglu
gubernator, ex urbe Genova natus in finibus Italiae et Franciae. Homa
industrius ac vir stennuus ). Die drei angefAhrten Beglerbeg (Rumeli
Anadol Dengis beglerbegh) waren Mitglieder des Diwans des Sultans
(Hi tres beglerbegi tum quotius divanum iii senatum publicum impera-
toris).

Die vom Grof3dragoman Jahya Beg verfaBte und von Szamosközi
abgeschriebene Liste enthält auch die lateinischen Bezeiehnungen einiger
tililischen Wtirdenträger

Anadol defterdar seu arta defterdar medius et thesaurius
Asiae ;

Tertius vero Kuczuk seu Rumeli defterdar infimus et
thesaurarius Graeciae seu Europae ;

Raiz Kitab supremus librorum, in quibus manibus libri,
regestra ac alia instrumenta ... (Reis-efendi, t Reis-ul-Kiittab) ;

Aga seu agalar gubernatores seu executores supremi officiales ;
Kihaya provisorem ;
Czubacziler duces centuriones (Waffenschmied, Czubacilar,

t = cebeciler) ;
Gubasiler decuriones ;
Czausz bassi omnium cziausiorum supremus ;
Capicziler Kihaya prefeetus supremus capiczilorum omnium

janitorum ;
Szpahi agalar praefecti szpahiorum ;
Topczi bassi supremus praefectus tormentum seu bombar-

darum. ;
Dczebeczi bassi praefectus armarnentarii ;
Tczader mekter bassi praefectus castrorura su castramentatur ;
Tczaliczi mekter bassi praefectus tubarum, tibicinum aa

tympanistarum ;
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Anuczi bassi praefectus venatorum/t --= Avci-basi/ ;
Salinczi bassi supremus falconum ;
Doganczi bassi suprem.u.s nisorum ... etc.

Der wertvollste Teil dieser Beschreibung des Osmanischen Reiches
ist das Kapitel betreffend die Geographie. Der GraBdragoman der Pforte
zählt die 33 Beglerbegate des Wilajet Asien auf. Es ist dabei hervorzu-
heben, dal:3 auBer den Verwaltungsbezirken aus Kleinasien, der Arabischen
Halbinsel, Mesopotamien auch zahlreiche Beglerbegate in der Gegend
des Kaukasus und an der Grenze gegen Persien. waren Die Verwaltungs-
einteilung berucksichtigte die heutige Kontingentierung der Kontinente
nicht. Das Wilajet Asien besaB auch auf dem afrikanischen Erdteil
ten mit 22 Sandschakbey und eine breite Zone im Osten Afrikas : von der
Grenze :Lithiopien bis zur Insel Cameranum". Auf dieser Beschreibung
hat Afrika noch den alten Sinn aus der Zeit der Antike. Wie bekannt,
war fúr die alten Römer Africa die Provinz um die Stadt Carthago, aber
der Gesamtkontinent fiihrte den Namen Libyen". Im Jahre 1606 w-urden
nur die Beglerbegate Algerien, Tunis und Tripolis als in Afrika liegend
angesehen.

In Europa umfaBte der Wilajet Rumelia alle Balkanprovinzen des
ehemaligen Byzantinischen Reiches bis zur Donau, und in der Gegend des
Schwarzen Meeres bis nach Akerman. Der Beglerbegat des Weissen
Meeres" (die Darken nennen bis heute das Mittelmeer Weisses Meer"

Akdeniz) hatte seine Residenz in Gallipoli (Gelibolu) bei den Dardanel-
len und dazu gehörten die wichtigsten Hafen, beginnend mit Pera, danach
die Hafen aus Griechenland, dem Peloponnes (Morea), dem Agaischen
Arehipel und Alexandrien in Agypten. Es folgen darauf die Beglerbegate
aus dem Zentrum Europas (Ofen-Buda, Eger, Kanizsa, Temesvar, Bos-
niea), ferner auf der Krim Kaffa.

Die von den Osmanen unterworfenen Lander, die ihre Selbstan-
digkeit bewahrt hatten (Moldau, Walachei und SiebenbUrgen), sowie
die verbundeten muselmanischen Staaten im. Westen (Maghreb was
Westen bedeutet hiezu gehören die Königreiche Marokko und Fez)
und aus dem Osten (das Krimkhanat mit dem Sitz in Bachtschis-
sarai und Mingrelia im Norden des Kaukasus) waren in die Verwaltungs-
gliederung des Osmanischen Reiches nicht mit inbegriffen.

In der Beilage veröffentlichen wir im lateinischen Urtext die Ver-
waltungseinteilung des Osmanischen Reiches. In Klamniern bringen wir
die lieutigen Namen der Ortschaften mit der Angabe ihrer jetzigen Zu-
gehörigkeit.

BEILAGE5

Beglerbegi turcici imperii
(a) Beglerbegi Asiae numerantur 33

Anadol beglerbeg Asiae, sedem habet in civitates Cuthaia, in Phrygia maiore. Con-
tinet sub se zanczagbegos 12 (Anadolu, Kutahya, TR).

Caraman beglerbeg Caramaniae, Ciliciae. Habitat in urbe Caisaria in Cilicia, sub se
habet zanczagbegos 7 (Kayseri, TR).

5 t = turkisch.
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Szivasz beglerbeg - in Syria superiore habitat in Sebastia civitate (Sivas, TR).
Tocat beglerbeg - Tacati, habitat in Amasia civitate, sub se habet begos quinque

( Tokat, TR).
Dulcadir beglerbeg - Dulcadiriae, sub se habet zanczagos 4.
Halep beglerbeg - Alepum in Syria inferiore (Haleb, SI).
Sam beglerbeg-habitat in Damasco, in ungarico Demeczki (Dimachq, Damaskus, SY ).
Trabuluz beglerbeg - Tripolis in Syria ( Trablous, LB).
Matas beglerbeg - in Mesopotamia in finibus Cappadocia (Mara, TR).
Diarbekir beglerbeg - in Mesopotamia urbis Amidae, alias Carahemit, habet zanczagos

12 (Diyarbakir, TR).
Bagdad beglerbeg - Babyloniae (Baghdad, Y R).
Bazra beglerbeg - Balsera prope sinum Persicum in Arabia Chaldaea (Basta, Y R).
Lahza beglerbeg - in Arabia Caramaniae, in finibus persarum Ormuzium versus

(Dubay, Oman).
Jemen beglerbeg - in urbe Aden, sito in Arabia Felici Indiae cis mare Rubrum

( Yemen).
Hebes beglerbeg - Aethiopiae alias Husti Zebit seu Zibit beglerbeg, trium dierum

itinere a finibus marls Arabici, usque ad fines Aethiopiae, regis presbyteri Joannis, versus insu-
lam Cameranum (Somalia, Suqutra?).

Miszir beglerbeg - Memphis Aegypti nunc ab Italis Cairo nuncupatur. Zanchagos
habet 22 (ET).

Kobruz beglerbeg - Cypri, habitat in Nicosia seu Famagusta (Ciprus).
Seherezul beglerbeg - in regno Assyriae, Mesopotamiae et finibus persarum (t =

Sehrizor).
Van beglerbeg - in finibus Persiae versus Armeniam et Mediam (Van, TR).
Erzerum seu Arzerum beglerbeg - Armeniae, sex dierum ab urbe Trabesonda seu

Trapezunti (Erzurum et Trabzon, TR).
Tifus beglerbeg - in finibus Georgianae, nunc Gurczi nominata (Tbilisi, SU).

Siruan beglerbeg - Media (Azerbaidzan, SU).
Demir Capi beglerbeg - cis mare Caspium, porta ferrea sive Derbent capi, portae

augustae, ohm principatus Sembali ducis (Derbent, SU).
Carz beglerbeg - in Armenia superiori, Armenia Majore (Kars, SU).
Tczildir beglerbeg - in finibus Georgianae.

Fasz beglerbeg - in Mengrelia seu Colchidae (Georgia).
Zochum beglerbeg - in finibus Georgianae (Suhumi, SU).
Rahn beglerbeg - (Batumi, SU).
Reuan beglerbeg - in finibus Persiae (Erevan, SU).
Zomakie beglerbeg - ab urbe Zomakia.
Tebriz beglerbeg - Tauris ohm sedes regia persarum (Tabriz, IR).
Lori beglerbeg - in finibus Georgianae et Armeniae.
Gencze beglerbeg - in finibus Armeniae et Trabezondae (Kurdistan?).

(b) Africae beg lerbegi numerantur 3

Czezair beglerbeg - habitat in Algeria, zanchagos habet 6 (Algeria).
Tunuz beglerbeg - Carthago ( Tunisia).
Trabulus beglerbeg niagrub - Tripolis Barbariae Leptis ( Tripolitania).

Tres hi beglerbegi in amicitia habent et quasi agnatos Mahumetistas, sed non in officio
beglerbegatus sed nisi vicinitatis ergo, regem Feszsza et regem Maroco.

(c) Europae beglerbegi 8

I. Rumeli beglerbeg - Graeciae, habitat in Sofia, habet sanczagbegos sequentes
Sofia in Bulgaria (Sofia, BG).
Nigeboli - Nicopolis (t Nigbolu, Nikopol, BG).
Kirk Elize (Kirklareli, TR).
Viza in Thracia (Vize, TR).
Kirmen in Macedonia (t = Cirmen seu Cernomen).
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Zilisztra prope Danubium (Szlistra, BG).
Cosztandin (Kjustendil, BG).
Bender (Bendery, SU).
Akhirman - Alba Nester (Belgorod-Dnestrovski, SU).
Uszkup - Scopia (Skopje, YU).
Prisrem - Thessalia.
Zalonik - Thessalonica (Thessalonike, GR).
Trihala - Trtkkala (GR).
Mizitra ohm Sparta in Morea provincia (Spirte, GR).
Paleopatra - Balibrada in Morea (GR).
Jahnia - Joannina in Aetolia (Ioannina, GR).
Delnina in Achaia (t = Dalnai, Achaza, GR).
Elbassan in Livadia (Elbasani, Al).
Aulon - Auelonae (t = Avlonya, Amfilochia, GR).
Ducaggin (Dukati? Al).
Iszkodar in Albania (Shkodra, Al).
Kyli prope Danubium (Kilija, SU).

Gubernat per totam Graeciam, Bulgariam, Serviam, Thraciam, Macedoniam et Alba-
niam usque ad fines Boristhenis seu Niperis fluvium, unde Ozzu (Oceakov, SU) nominaturn.

H. Den gez beglerbeg - alias capitan basa, sub se habet zanchagos sequentes in finibus
Maris Albi :

1. Gallipoli, ohm sedes capitanei (Gelibolu, TR).
2 Galata - Pera (Istanbul, TR).

Iszmit - Nicomedia ( fund, TR).
Limnos - Lemnos (t = Lzmni, Lemnos, GR).
Midilin - Mitilena (t =- Midilli, Mytzlene, GR).
Nasca idest Nixia (Naxos, GR).
Egripos - Negroponto (t = Agriboz, Chalkis, GR).
Rodosz idest Rhodi (R6dos, GR).
Canala.
Napoli - de Romana (Monemvasia, GR).
Lepanto (Naupaktos, GR).
Hagia maura (Leukás, GR).
Iszkender - Alexandria (El Iskandariya, ET).
Zakis idest Sio (t = Sakzz, Cluos, GR).

III. Budum beglerbeg - Budae in Ungaria, habet zanchagos :
Babocs.
Visegrad (Visegrád, II).
Szolnok (Szolnok, H).
Osztrigon - Strigonium (Esztergom, H).
Zegedin (Szeged, H).
Isztron Bellograd - Albae Regalis (Székesfehérvár, H).
Zikszav (Sziksztl, H).
Simontornia (Simontornya, II).

Copan (Koppkny, II).
Mohacz (Mohács, H).
Szigetvdr (Szigelvár, H).
Petsen - Quinque Ecclesiae (Pecs, H).
Zrem - Sermium (Sremska Mitrovica, YU).
Szemendri- Semendria (Smederovo, Y U).

IV. Egri beglerbeg - Agriae (Eger, H).
V. Kanisae beglerbeg - Canisae (Nagykanizsa, H).
VI. Temisvar beglerbeg (Tim4oara, R), sub se habet zanchagos sequentes

Mundua (Moldova Nouei, R).
Arad (Arad, R).
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Chanad (Cenad, R).
Vuczitrini (Veleetrin, YU)
Giula (Gyula, H).
Vidin (Vidm, BG).
Lipoa (Lipova, R).

VII. Bosna beglerbeg habet zanchagos
Banialuca (Banff, Luka, YU).
Posega (Potega, YU).
Clysz (Kilts, YU).
Herczegovina (Reg. Mostar, YU).
Lika (Luka, Y U).
Zaczesna.
Iszuarnik (Izvornik, YU).
Pribrem (Pristina, YU).
Alacza Hiszar (Kru§evac, YU).

VIII. Kesse beglerbeg Theodosiae, sedem habet in Caffa (Feodosia, SU), in Taurica
Chersoneso (Krzm), sub se habet omnes zanchagos prope flumen Tanais cis Mare Maeotidem
[Azov] usque ad Mengreliam provinciam.
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LE CHRONOGRAPHE SLAVON D'ARAD

LUCIA DJAMO-DIACONITÀ

Les manuscrits slavons de Roumanie particulièrement nombreux
et A, contenu varié constituent la preuve incontestable d'un niveau de
culture élevé. Les érudits roumains du moyen Age connaissaient et souvent
copiaient en langu.e slavonne langue de culture internationale »
l'époque respective les principales chroniques byzantinés ainsi que
les écrits historiques originaux sud-slaves 1.

Un exemple éloquent de réception et de conservation des créations
historiques byzantines et sud-slaves est constitué aussi par le manuscrit
n° 2 Arad-Gai, miscellanée qui, entre autres travaux, comprend aussi
Histoire courte des evénements survenus depuis Adam jusqu'aujourd'hui
(f. 248 257) suivie des Annales serbes (d. 270 272v), une copie encore
inconnue. Cette copie mérite d'être prise en considération car elle pro-
vient d'Arad centre important de culture slavonne(toutes les autres
y provenant d'autres régions du. pays). A côté des autres manuscrits
d'Arad, celui-ci contribue à la connaissance plus approfondie de la vie
culturelle et il complète harmonieusement l'image de la diffusion de ces
travaux parmi les lecteurs instruits de l'époque féodale, étant, en même
temps, la preuve d'unité des préoccupations culturelles des Roumains.

En vue d'une appréciation plus juste de la copie d'Arad nous pré-
senterons tout d'abord, succinctement, les copies slavo-roumaines qui
contiennent l'Histoire eourte et les Annales serbes.

C'est au grand slavisant loan Bogdan que revient le mérite d'avoir
découvert, publié et étudié les premières Chronologies générales, les Anna-
les serbes, ainsi que les premières sources narratives concernant l'histoire
de la Roumanie au moyen Age 2. Ju.squ.'à présent n'ont été pu.bliées que
celles décou.vertes par I. Bogdan et notamment :

1. Dans un manuscrit miscellanées qui se trouvait A, la fin du XIX°
siècle à l'Académie Théologique de Kiev (cote n° 116) 3, &lit en rédaction

G. Mihdilà dans le travail Contribufii la istoria culturii si literaturii rorndne vechi, Buca-
rest, 1972, dans le chapitre Istoriografia romdneasca veche (sec. al XV-leainceput sec al VII-lea)
In raport cu istoriografia bizantina si slava, p. 104-111 passe en revue les copies connues des
écrits historiques appartenant aux littératures byzantine et sud-slave, qui ont circulé ou ont
été écrites en Roumanie et présente une riche biblographie du probléme.

2 Voir aussi P. P. Panaitescu, Introducere la Cronicile slavo-romane din sec. XVXVI
publicate de Ion Bogdan, édition revue et complétée par P. P. Panaitescu, Bucarest, 1959,
p. V, qui affirme l'excellente reproduction des textes, ainsi que l'importance de la contri-
bution apportée au déchiffrement des raports entre les chroniques, ou à leur situation comme
date, représente un légitime titre d'orgueil de la science philologique roumaine, de la fin du
xixe siècle

Actuellement le manuscrit est conservé a la Bibliothèque de l'Académie des Sciences
de la R.S. d'Ucraine Kiev.

REV. ETUDES SUD-EST EUR OP., XVIII, 1, P. 33-45, BUCAREST, 1980

3 c 1763
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4 En relation avec cette chronique voir aussi l'étude de D. Nastase Une chronique byzan-
tine perdue el sa version slavo-roumaine (La chronique de Tismana, 1411 1413), en e Cyrillo-
methodianum », IV, 1977, Thessalonique, p. 100-171. D. Nastase affirme que la chronique
que I. Bogdan considère bulgare est en réalité anti-bulgare et il conclut que l'auteur de celle-ci
est l'érudit byzantin Jean Chortasménos qui fut longtemps notaire du patriarcat et la chronique
de Chortasménos est la dernière chronique byzantine connue antérieure à la chute de Constan-
tinople.

5 Leipzig, 1891, dans le périodique « Archly fur slavische Philologie e, vol. XIII, 4, 1891,
p.481-536. 2k la fin du travail (p. 536-543), il y a la traduction faite par V. Jagié en langue
latine de la Chronique bulgare.

6 Op. cit., p. 489.
7 Le texte nommé de Stojanovié Kijevski, qui se range dans le groupe Studenicki, Saran-

doporski et Cettniski est publié partiellement dans la colonne de droite (p. 124 150). A la p.
XLI Stojanovie fait une description sommaire du manuscrit. L'étude de Lj. Stoianovie, qui
précède le texte, comprend aussi des commentaires relatifs au texte et à l'étude de I. Bogdan
(p. LXIX L XXII I).

8 AAR, II, Histoire, XXXI, Bucarest, 1909, p. 65-77 texte slavon suivi de la traduc-
tion en langue roumaine (p. 77-89) (Indication courte et annales par la suite), Letopisejul
lui Azarie, p. 90-125 (texte slavon); p. 125-158, la traduction de celui-ci.

9 Op. cit., p. 8.

34 LUCIA DJAMO-DIACOLNITA 2

médio-bulgare, copié en Moldavie A, Baia et Slatina, avant Faun& 1561, entre
autres textes, a trouvé deux qu.'il a estimé comme ayant une grande impor-
tance : a) une Chronique générale du monde depuis Adam jusqu'et Manuel
Paléolope (1425) et b) les Annales serbes depuis la mort du tzar Douchan.
(1355) jusqu'en 1490. Celles-ci, avec la Chronique dénommée par lui
bulgare 4 de 1296 à 1413, il les a publiées dans le travail Ein Beitrag zur
bulgarischen 'and serbischen Geschiehtschreibung 5. En comparant le texte
du manuscrit susmentionné avec celui des Annales de Cetinje publié
par Vatroslav JagiC, d'après un manuscrit du XVI' siècle (Archiv
slavische Philolope, II), I. Bogdan arrive à la conclu.sion que les deux
textes font partie du même grou.pe mais que celui du manuscrit 116 repré-
sente : einer der ältesten und uberlieferten Texte der kurzgefassten
serbischen Annalen» 6.

D'ailleurs, l'importance de ce texte ressort aussi du fait que Lj. Sto-
janovié l'a inclu.s dans le travail Crapm cpncim pOgOCJI0B11 aeromicn,
Belgrade, Sr. Karlovici, 1927 7.

2. Un texte similaire a été trou.vé également par I. Bogdan dans le
manuscrit 0, XVII, n° 13 de la Bibliothèque impériale de Saint-Pétesr-
bourg (actuellement Bibliothèque Publique de Leningrad). A côté de textes
religieux, le manuscrit miscellanées comprend des textes historiqu.es, notam-
ment : une Chronique universelle suivie des Annales serbes (f. 208 224)
et Letopisetul moldovenesc, comme il est dénommé par I. Bogdan dans la
description du manuscrit. Dans ce Letopisel sont compris : Letopisepal de
la Putna nr. II, Cronica lui Macarie et Cronica lui Azarie (f. 225 310).
En considérant les textes historiqu.es d'une particulière importance, I. Bog-
dan les a publiés dan.s le travail intitulé Letopiselul lui Azarie 8. Appré-
ciant l'importance exceptionnelle de la Chronique d'Azarie, I. Bogdan
souligne la valeur toute spéciale de l'« Histoire courte » et des Annales
serbes affirmant que celles-ci « ont eu une influence manifeste sur l'histo-
riographie moldave du XVe siècle, et il est bien qu.'elles soient connu.es
chez nous dans des cercles plus larges » 9. En partant de cette conviction,
I. Bogdan a accompagné le texte slavon de sa tradu.ction en langue rou-
maine.
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Op. cd., p. 7.
11 Voir aussi G. Mihdilà, op. cit., p. 108, qui est arrive aux mèmes conclusions quant au

groupe dans lequel se range ce manuscrit.
12 Letopisaul tut Azarie, p. 8.
1° Gelui qui a signalé pour la première fois ce manuscrit a été A. I. Iatzimirski qui le

considérait comme datant du XV° siècle (Caaeaucnue u pyccnue pyxonucu pymbuicuux
6u6.Auomen. C6opnui O PKC, LXXIX), St. Pb., 1905, p. 501-57; voir aussi G.
op. cit., p. 110-111, on il présente en détail le contenu de ce manuscrit.

14 I. Bogdan, Cronice inedete atzngdtoare de istoria romdnilor, Bucarest, 1895, p. 82-89
où il fait une ample présentation.
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Bien qu'il ne porte nulle mention relative A, l'endroit ou à l'époque
où il a été écrit, I. Bogdan l'a considéré, à juste raison, comme étant écrit
dans un monastère de Moldayie A, la fin du XVI' siècle ou au début du.
XVIIe. I. Bogdan a precise qu'entre le texte de ce manu.scrit et celui
publié par V. Jagie, intitulé _Manuscrit d'Odessa, dénommé ultérieurement
par Stojanovie Cetinje, il y a des differences insignifiantes. 11 affirme
que « dans la partie générale, elles se limitent à l'exposition plus abrégée
des genealogies depuis Adam jusqu'à Jesus Navi et A, l'omission des deci-
sions des sept synodes cecu_méniques »10 et présente, ensuite, sur deux
colonnes, deux fragments relatifs aux deux premiers synodes cecumé-
piques, sur la colonne de gauche le texte décou.vert et pu.blié par lu.i (ma-
nuscrit de Pétrograde) et sur la colonne de droite le manuscrit publié
par V. Jagie denomme d'Odessa (p. 7 8).

Étant donne que Lj. Stojanovie n'a même pas mentionne dans son
travail cette seconde copie découverte et étudiée par notre grand slavisant,
on peut deduire qu.'il ne l'a pas connue, probablement parce qu'elle n'a
été publiée qu'en langue roumaine, dans le vol-ame intitulé Letopisetul
lui Azarie.

L'analyse du texte nous conduit à la conclu.sion que, sans étre iden-
tique, la première partie de l'Histoire courte se range dans le groupe des
manu.scrits Sofijski prvi, Grigorovieev, hadZ'i-Jordanov, Hamartolov et
Sinodalni (selon les types établis par Stojanovie), avec la precision qu'elle
ne s'arrAte pas au règne de l'empereur Théophile (829-842) comme les
autres ; après cette date elle continue comme le type Kijevski, Stude-
nicki, Sarandaporski et Cetinjski et se termine par le règne de l'empereur
Manuel Paleologue (1391-1425)u, continuant avee les Annales serbes.

I. Bogdan estimait que les deux miscellanées de Moldavie deeouverts
et Undies par lui « contiennent l'une des plus anciennes redactions des
annales serbes, pénétrée dans les manuscrits moldaves au temps d'Étienne
le Grand et demearée telle quelle, sans les continuations et les modifica-
tions survenues dans les manuserits de Serbie ou d'autres pays habités
par les Serbes » 12.

ceux-ci s'ajoutent trois copies fragmentaires de l'Histoire courte.
Le manuscrit slave n° 320 qui se trouve dans la Bibliothèque

de l'Aeadémie de la Republique Socialiste de Roamanie copié en Vala-
chie, au monastère de Bistr4a, en redaction serbe, comprend entre autres
un fragment de l'Histoire courte (f. 221 222v), qui s'interrompt au règne
de l'empereur Théophile".

Partiellement different comme structure des textes présentés
jusqu'ici est celui compris dans le manuscrit slave 636 de la Bibliothèque
de l'Academie de la R.S.R. (ancien rnanuscrit miscellanées n° 72 du
monastère de Neamt) 14.
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15 Voir Cronicile slavo-romeine din sec. XVXVI publicate de Ion Bogdan, édition revue
et complétée par P. P. Panaitescu, p. 188-189; voir aussi G. Mihdilä, op. cit., p. 109.

16 Les manuscrits d'Arad ont été présentés jusqu'A présent dans les travaux suivants
I. Iuffu, Nlanuscrise slave In bibliotecile din Transilvania si Banal dans a Romanoslavica
VIII, Bucarest, 1963, chap. IV, Biblioteca Episcopiei ortodoxe rorndrie din Arad et V, Biblioteca

Hodos-Bodrog din regiunea Arad (p. 461 467) ; I. Iuffu, Mánd stirea Hodos-Bodrog
un centra de culturel slavond din Banal dans o Mitropolia Banatului o, an XIII (1963), 5 8,
p. 228-261 ; Ghiril Pistrui, Manuscrisele slave in biblioteca Episcopiei Aradului, dans o Mitro-
polla Banatului s, XXII (1972), 1-3, p. 83-94 mais dans aucun de ces travaux il n'existe
nulle mention relative au manuscrit dont nous nous occupons.

36 LUCIA D.T.Amo-DIACceuTA 4

I. Bogdan a souligné le fait que dans ce manuscrit se trouvent com-
binés ensemble des extraits provenant des annales serbes avec des infor-
mations prises dans les annales moldaves. Considérant cette compilation
-unique dans son genre, il a publié le texte slavon intitulé KinteTT4HkCTTH

u,epTe .e. chgtvp% (p. 91 96) accompagné de la traduction en langue
roumaine Les empereurs chrétiens. Le premier synode (p. 96-102)
dans laqu.elle il a englobé aussi quatre notes historiques sur l'histoire de
l'église de Moldavie dans les XV' et XVI° siècles. La chronique serbo-
moldave, comme l'a dénornmée I. Bogdan, est précédée par le Chrono-
graphe byzantin.

Le manuscrit datant de 1557 est un texte miscellanées écrit en médio-
bulgare dont mentionnons, entre au.tres travaux, un chronographe des
empereurs byzantins (il commence avec le règne de Constantin le Grand
et finit par le règne d'Emmanuel Paléologue) suivi de la chroniqu.e serbo-
moldave.

3. C'est toujours du monastère de Neamt que provient une copie
presque identique à celle précédente, notamment le Manuscrit n° 51 de
la collection de Iatzimirski (Bibliothèque de l'Académie des sciences
d'U.R.S.S. Léningrade) dans lequel, entre autres travaux, se trouve un
chronographe abrégé des empereurs byzantins suivi de la chronique serbo-
moldave (f. 213 215). A. I. Iatzimirski dans le travail Ha CJIaBFIHCHI4X
pyrtormcm, Moscou, 1898, n'a publié que la Chronique serbo-moldave
(p. 81 84) M.

Vu que Stojanovie ne mentionne ni ces trois copies fragmentaires,
on peut supposer qu'il ne les a guère connues.

À ces cinq copies connues jusqu'a présent (deux intégrales et trois
fragmentaires) s'ajoute la copie comprise dans le manuscrit slave n° 2
d'Arad- Gai.

Nous considérons qu.'il est utile de présenter sommairement ce
manuscrit, inconnu dans la littérature 16, s'agit d'un mélange d'ouvrages
détérioré et incomplet du début du. XVII siècle, écrit sur papier, 274 pages
numérotées, 15 X 10 cm.

Le man-uscrit, rédigé en rédaction serbe, sans indication du lieu
de l'écriture ou du nom des scribes (il a un cryptogramme à la page 98"),
est écrit par plusieurs scribes, en demi-onciale de l'époque, avec peu de
lettres en italique et plusieurs sortes d'encre noir. Titres, sous-titres et
initiales à l'encre rouge. Couvertures en bois originales, revôtu.es en cuir
bran, décorées par incision.

côté des travaux historiques auxquelles nous nous rapporterons
ci-dessous, le manuscrit comprend divers textes religieux et deux hagio-
graphiques : 1. La vie de saint Alexis, l'homme de Dieu et 2. La vie de
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17 Ainsi, le pronom roumain el forme de génitif-datif du pronom ea se trouve
également au génitif et au datif et, quelquefois, dans deux propositions successives, il apparait
avec les deux valeurs D'ailleurs, le pronom ei est rencontre fréquemment tant dans les docu-
ments slavo-roumains émis par la chancellerie de la Valachie que dans la variante slavonne des
Inväfcitunle lui Neagoe Basarab (voir Lucia Djamo-Diaconità, Aspects de l'Influence du roumain
dans la langue des chartes slavo-roumaines rédigées en Valachte aux XVe XVIe siècles (Le
pronom) dans # Revue des &tildes sud-est européennes a, XIV, 1976, 1, p. 101 109; Lucia
Djamo-Diaconit5, Contribulit la cunoa.,sterea slavonei romemegi. Elemente roma negi in vartanta
slavond a inväteiturilor lui Neagoe Basarab dans S.C.L., XXVIII, 1977, 3, p. 297 298).

Nous présentons des exemples dans lesquels dans le contexte slave sont intercalées des
formes du pronom roumain ei sans l'article proclitique (al, a, ai, ale).

Cas génzlif. L'utilisation avec la valeur fondamentale expression de la possession
se trouve dans des contextes tels «ME EH (son nom) (p. 182) ; AHHE EH (son visage) (188V; 231) ;
Aomoz EH (sa maison) (189); 4.111EA EH (sa fille) (192V); Her6 EH (sa jambe) (220) ; MOTH EH

(sa inère) (243°).
Cas datif Le pronom et apparait comme un complément indirect dans des exemples

tels wTrklim EH (on lui a répondu) (183) ; PESE eh (on lui a dit) (184) ; cor,e,H EH (qu'il lui
soit) (185°) ; rAdrOAETIL EH (on lui parle) (186°) ; rnarona ,14 (on lui a parlé) (221).

Nous présentons aussi deux exemples dans lesquels la forme roumaine du pronom appa-
rait dans des propositions successives avec les deux valeurs : rnArond EH (dat.) MOTH EH (On.)
(sa mère lui a dit) (199) ; RTO Hoirk,44 EH (dat.) H c-km6TH 7,W8 EH (gen.) (qui lui a raconté
et son cceur s'est affligé?) (240).

Wine si nous ne nous rapportons qu'à cet argument linguistique, il est indiscutable que
le manuscrit du monastère d'Arad Gai est une copie roumaine qui prouve, une fois de plus,
la grande circulation des textes historiques dans les pays roumains. D'ailleurs les copies slavo-
roumaines de l'Histoire courte et des Annales serbes occupent une place importante dans
l'ensemble des copies conservées.
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sainte Eupraxie, sur lesquels nous ne nous arrAterons point, bien qu'ils
ne soient pas dénués d'intérèt.

En étudiant la langue de ce manuscrit nous sommes arrivés A, la
con.clusion que, bien qu'on ne mentionne ni le scribe, ni le lieu de l'écri-
ture, le texte a été copié par un Roumain 17.

Comme structm.e, nous précisons que le scribe qui a copié le manus-
crit a considéré les textes historiques comme deux travaux distinctes entre
lesquels sont intercalés Les prières de saint Trifon dites par le prêtre dans
le vignoble, les champs et dans les granges (p. 257-267) et quelques pages
non écrites (p. 267y-269").

La première est une histoire universelle intitulée OKa(s)Hï gi Kp4(T)11,*
cot/11141W w(T) flAdMd Ao ANewmaro Kptman (Histoire courte des événements
survenus depuis Adam jusqu'aujourd'hui) qui commence comme
toutes les autres avec : flAattrk poi Cii.o.a (Adam a donné naissance

Sith) et finit par 1MaH8H4I no CH(K), CH11 IWAHHA IlatIEWAOrd, At(T)
(Ensuite Manuel, fils de Jean Paléologue [a régné] 35 ans) (p. 248-257).

Cette première partie est la version sud-slave, plus ou moins con-
taminée et déformée, du travail du patriarche Nicéphore Xpovoypaptxeiv
iv cruv-rópto (v auv6q.)er.),

Le deuxième travail (p. 270 272v), bien que ne portant pas de
titre, comprend les Annales serbes et commence par E TANSE gptmou
HOCTPDKE evi,mprk(T) H 6ArOt1(C)THE4PO r(A)ua cpatsitie(m) ti,pe GTFZISAIld (En ce
temps-là la mort a rejoint aussi le bien-honnête prince des Serbes, le tzar
Etienne).

Il convient de retenir que le manuscrit d'Arad se différencie de
ceux découverts et publiés par I. Bogdan ainsi que de ceux étudiés par
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la Voir I. Bogdan, Ein Bettrag zur bulgarlschen ['rid serbischen Geschichtschreibung,
p. 483-487; Lj. Stojanovid, op. cit , p. XLI XLIV.

38 LUC,11A, DTAMO-DIAcoNITA 6

Lj. Stojanovie parce que les autres sont considérés comme un seul travail
étant écrits sans interruption.18.

Tenant compte de la structure schématiqu.e de l'Histoire générale
nous ne présenterons pas le texte (ni celui slavon, ni la traduction).

L'analyse du texte nous conduit à la conclusion que la première
partie depuis Adam jusqu.'à Jésus Navi se range dans le groupe Sofiiski
prvi, Grigorovicev, hacUi-Jordanov, Hamartolov et Sinodalni sans s'iden-
tifier toutefois avec ceux-ci. Depuis Jésus Navi le texte se range dans le
type Kijevski, Studenicki, Sarandaporski et Cetinjski étant bien plus
proche de ce dernier. Comme celui-ci, il ne s'arréte pas A, Théophile mais
continue jusqu'à l'empereur Manuel Paléologue. Le même passage du
type Sofiiski au type Kijevski et toujours depuis Jésus Navi jusqu'à
la fin nous la trouvons aussi dans le manuscrit de Leningrad ce qu.i pour-
rait ne pas étre une simple coincidence mais peut-être une source, une
copie intermédiaire commu.ne. Parmi les copies connues dans la littérature
spécialisée au.cune ne présente cette particularité.

Le passage au type Kijevski, la variante Cetinjski, ressort aussi du
fait que les passages qu.i sont presque identiques dans les deux grands
types présentent, quelquefois, des différences relatives qu.ant au nombre
des années et des mois de règne ; les deux manuscrits slavo-roumains
sont identiques entre eux et se snperposent à la variante de Cetinje.

Par exemple : Ptolémée de Lagos Sofiiski 24 ans, Cetinjski 40;
Ptolémée Everget Sofiiski 25 ans, Cetinjski 26; Ptolémée Fuscon
Sofiiski 16 ans, Cetinjski 17 ans et 6 mois ; Commode Sofiiski 12 ans,
Cetinjski 17 ans et 8 mois ; Sévère Sofiiski 18 ans ; Cetinjski 12 ans et
5 mois ; Antonin fils de Sévère Sofiiski 2 mois, Cetinjki 6 ans ; Théo-
dose le Petit Sofiiski 42 ans, Cetinjski 33 ans, etc.

Dans le cadre des ressemblances, nous mentionnons deux traits
identiques dans les 3 manuscrits slavo-roumains par lesquels ils se diffé-
rencient de tous les autres : 1. Pour le nom 11/14PKI-11-1k du type Kijevski,
StudeniAi, Sarandaporki et Cetinjski (dans le type Sofiiski l'information
n'apparait guère) le correpondant dans nos manuscrits est illemptimt (Arad,
p. 252V; Beitrag, p. 510; Azarie, p. 69; Stojanovie, p. 135). Un autre
nom qui a la même forme dans les manuscrits slavo-roumains et diffé-
rente de celle des autres textes est tlAoHk (Arad, p. 249; Beitrag, p. 505;
Azarie, p. 66). Dans les autres manuscrits le nom est 11413A01-11t OU thCAOHh

(Stojanovid, p. 129).
2. Le règne de Galvas est, dans tons les autres manuscrits dans les-

quels apparait l'information., de 9 mois et 15 lours tan.dis que dans les
manuscrits slavo-roumains nous trouvons 9 mois et 13 jours.

L'information sur le règne de l'empereur Michel III de Byzance,
la remise des icônes dans les églises, le baptême des Slaves et la traduction
des livres par Kiril ainsi que l'information sur le baptéme des Busses sont
absolu.ment identiques dans les 3 manuscrits (comme dans Studenicki
et Cetinjski).

Nous nous rapporterons par la suite à certaines différences entre
les manuscrits slavo-roumains qu.ant au mode de présenter certains évé-
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19 Voir aussi I. Bogdan, Lefopiseful lui Azarie, p. 7-8, oa il présente comparative-
ment le texte du manuscrit de Leningrad avec celui dénommé par lui d'Odessa, relativement
aux deux premiers synodes.

* Nous avons respecté les abréviations du texte et les lettres surécrites nous les avons
introduites dans le texte entre parentheses.
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nements. Ainsi les synodes cecuméniques sont préséntés en trois varian-
tes différentes, notamment : 1. dans le manuscrit de Kiev, la présentation
minutieuse comporte une série de détails et avec les décisions respectives
(Beitrag, p. 510 517) ; 2. dans le manuscrit de Leningrad on ne men.-
tionne que l'annhe, le lieu et le nombre des participants 19 (Azarie, p. 69

71 ) ; 3. le manuscrit d'Arad présente les synodes avec plus d'informa-
tons que celui de Leningrad mais plus concentré que celui de Kiev étant
presque identique au type Cetinjski (Arad, p. 253 255V; Stojanovie,
p. 136 148).

Relativement à l'apparition du prophète Mohammed, le manus-
crit d'Arad se différencie des deux autres car, après la rédaction commune
« Au temps de celui-ci est apparu le prophète menteur des Sarrasins Mo-
hammed », on montre les années écoulées depuis Pascension. du Christ
et depuis la genèse du mondeexactement comme dans le sous-type
Cetinjski (Stojanoyie, p. 145).

En passant aux Annales serbes, nous présenterons le texte slavon
et la traduction de celui-ci.

.....,

270 E.11 'MCI KJAMRld flOCTIME CisA419%(T)* H 611101-1(C)THHdr0 r(A)Ha cfnIgnie(m)-- _
LI pa CTE4S41114, 11% i1t(T))(SW5A, A(I) IH(A)KTYWI,H) .1, KpOyrk CA111,6 KA, AOlf(H)-

ECK At(T)xsTvi:s K111(C) l'Ad(A).

EL% At(T).X.S-W-E, TSPLI,H flPtHAOLLIE KJAHF10/11-62 H flpTHAAHWE 6p0A9
flpTEHH MHW111 CTpdH61 KK 3dfl4AS H W(T) TOA'k CrKTKOpHCE Clii118141E1TE KEATE H
narSse no AltCTW(K) rp(C)TbliCKItIti(X). fils1WE H TpSCH KIAHLkli no 3EA1A1a(K).

111% At(T),XS-141-113 6111(C) KEIE)Kli ROH F11 KOCOKS f1it1131:41TO(AVI) M(C)Lkd--
¡0(H). El. H ca(m) 611)KEHIES1,0 KOH1-11114 w(T) Tt301K-K nfirumn,

Ech A'k(T))esti,e npTnininne TSpu,n TISKHOK11.-
xsu,r KOEILIWE Tt5p1H thi KAM. H KpdAls. MdpK0 H KOCTdAHH11 HOPICOWE.

Ei
-

At(T),x'S u,ï HOPKIRE 11Hpa fiddali(T) W(T) Amuipa, no(A)
po(m), Tro(n), KA AH.

K-11 nt(r)xsu,AT nptcTeKn Ci r(c)noria eyrufiet.
270" At(T),XSIJ,KS C114011/1 KbJ(C) PIMA. TO)K(AJE AtTo nptcTaini CE IlEAHK61

HOEBO(Ad) otrrpOKAdntiCKH 'MINH% eapEld, rt(u) -di.

E.11 At(T).KSU:Awl nptcTaKn(c) AECHOT'l GTe4sart., r(c)n% Gp6,11.6(M),

At(C)1d 11000 A T.
Kit At(r). xsu,in3 FIPTHAOI tkpb, iff81141(T) CmE(A)pfKo, aKrS(c) Ka.

Ki At(T)XS-H-11-K-, H3111A1 AKERV(T) 1110pr% Cis. ovrpki, ,A,Sna(K) nptun.(A)
Hd 3/IdTFILI,8 H pc13g111 Kcall8 no(A) Ilinne(m), 11 Kit TO AtTO ElpTHAIH

ont(T) CmE(A)AtKo mcno(T) a(r) .K13.
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40 LUCIA DJAMO-DLACONITÀ 8

FIEL At(T)xag (sic) HOMAN 11,13k 1HEKME(A) HErlt IlpHrPd(A), Awe KA.
At(T),x'Su,a3 3b.,(c) Krowuden H it TO AtTO npTewe TSICIU,H

GiVit(A)pEKO, AA(C)11,4_101r(H).

4t(T)/S11,0A npTHAiii opt diameA 1%03 flocHS.
Eî At(T)XS1114 ragH ce stita(A),,, GTOw(ni) re(H) .KK.

371 Eh nt(r)xsu,HA Komi Kpa(r) liAeKme(A) ge(r) II HA GTE4SANA HOEKOAS MOA-

AdlICKOrd H pd36/1 H Ki TON<AF AtTO oymopH tot tHame(A)

KANTAKSHHHA Crk .K. Hpa(T) H H. CHOKh, Kk lipHrpeAS. H Hki(c) Hotrpa EitTPkild

11K0 H rpeAS HOKOAERATH CE.

K'h 4t(T)XS11,116 flPtCTAKIi CE r(c)H GTE/ISAWK, CH% AFC110Td flOPPM

At(T)xsu,Hs KOAH U,pK iHEKAAE(A) HA elid(A)Ph H AAHorkie KrkSHH
prITHKIE HA HEHAAh ChAtAdlik H CT'kHH HHHAONCHIrk, HE IrkSAAME ero HO CHAt
IlptETH, CKÂHHK CE HO TO(A1) 3 KEHETL1,H H oyi-mmti(a) npontTTro HACTAK-
WS riptAauto(T) eiHS CEPO.

Krk At(T),XS111,0, °V.MPE 11,ph itiE(K)E(A) nptko mope nptillk(A) W(T)
ETPHPI34Ad Cit KOHHCTH0(411), NUM r A fidlaHH(T). CHk FPO, flpTHAill u,p(c)Teo.

271" K'k 4t(T)/sH,44 Ko(AT) LI, ph KAMSH(T) HA PpaAoKE KOEKOAF GTEZISAHS

MOAAAKCKOPA, KIATE H KEA II rpe(A) H njifientH H(X).

K'k pastime MHCHpANE HHATOA10 H &Mirk, HApE4E1161

rPhrSPOIIHKk, CKOHLIA CE HA ovrirk(K) n(n)

Krk Nk(T)XL5 IlptCTAHH CE MAP 14.131-0) A11111H Flopria AICI1OTA7 CE(K)

AT 11-k flE(K)

K'k At(T)xaAupÏHH H1,13k alEATWAdIrk H KOPHHAEL.
K1s, AVT)XHA T oympt U,pk KA14311(T) H KA TO AtTO Irk11,pH CE CHk ero

GenH(m).

Ei At(T)/.3KA. KOAH LUMi CfAH(AA) HA KdadAk gdifik. H IlpTHAAk erynk(T)

KCEKKAAHKIH H 11PCT61H PPA(A) IEP(C)AM'h, 010161 Ppt(K) PA(AT) HAWHKk H MIME
rpdA61 TAMO.

FL-iSAt(r)xsics. ovmpt upt GEAH(AA) H Rit TO AtTO 11'6U,p11 CE CHh

EitOGSAIHNUIlk.

/311 At(T)X3KA Komi gaol GSAIHAAAHli HA HCTpt H npYHmte Re(n)rpa(A)
34CAOH11 H noposill Gpt,wk.

372 Kit t(T),? KOHHCTKOHA 1.1,p1s, HA ELSrpt H flpTHMH KApAAHNk H HAOKk
KpdAIAI adSWA 01rH11 HA iH8KA48 H IIPTHMH CALIKHKIH PPA(A) KSAH(A1) H

ptAd(AE) EPO IIIHOWS, HANS XEP(A)E(A)CKO(A18).

Ei At(T);NA-; KO(AT) 11,ph HA KM, ilk HE OrCHE HH4TO.
Kit At(T)X371A-21 KO(AT) u5b. HA KdS'h(A) HAWk H IlpTHMH HEAtiKh1 14111/%101)

TAAA0 OVAAKH GKEHAlph glAEHTIO

Fuit AtTO.i.301. &WHAM CE CHk 11,Apd CSneHmana, GEH(), w(K) .K.

Eck At(T)/S Of flptCTAKH CE dilEadil(A)P'k, KOEKOAd 1140AAOKCKIg, H CHEL Er0

flptEAANH(K) HkIH4f(T). H Torm LUMi Hpom(c) 11,7pKkl H MOHACTHpt 110(A) Khet
u,p(c)i-Ko(m) tro.

EL% 4-k(T)x30H nptc.ragH CE leaap(X).k ATAKTH Irkel WallEHHH MHTp0(11)
AH(T) ilLHILVAHTE rPd(A)4AIICKOH, 11,Twiltiere.
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At(T),x7.30--A- rom HAM Cl& AANW(K)CTKO KOH u 110 mopS If no
COIr(K) ua rpa(Aki) HT1A(C)KkIE Fi A811,HH'IlCK FISHCAEFO grk3E(T) H M11410

nptAa(c) H pacLallIENTIO H Irk 0118 EAMS nptm(c) co. H W(T) TOIr(A)
Els.31111141 Ci no mopS ; u CATOWE EPO &MINK! H Shl(C) MtHC(A)11; HAikl clod-
MENTE Irk MOPH H SCE AlliW(H)CTII0 KONEAE11 pdaSH1111 nptAnni,
nutPt. c 1-1AKKI W(T)BEAOWE HAN% HI. irTelATK) H VCIleINTIO H IK EV1048-
TII1kHFOK) (1)OrTio. 1141114N1) CK EAHHVAII) C4HM1Fe(A1) OIrPONiaNS CK WECTTIO

LIAK% H CHOH(r) LOE(A) H KOHHCTIi4 MK° PAIO(T) A11-10>K4E W(T)

CTA KOPe1EAF6H H EELIJUIE K LIAK61 EltICHAtHit Rh1(C) KH11.1fH0 R140 H
W(T)HEAFF10.

LA TRADUCTION

En ce temps-là la mort a rejoint aussi le bien-honnête prince des
Serbes, le tzar Etienne, en l'an 6864 (1356), décembre, indietion 1, le
cycle solaire 24, du mois 14.

En l'an 6866 (1358) il y a eu famine
En l'an 6867 (1359) les Turcs sont passés à Galipoli et ont pris le

gué et ils ont pris beaucoup de pays vers l'ouest. Et depuis lors il y a eu
grande perturbation et dommage dans les pays chrétiens. 11 y a eu
aussi de grands tremblements de terre dans divers pays.

En l'an 6887 (1389) il y a eu la lutte du prince, à Kosovo avec Amu-
rat, au mois de juin 15 et lui-même a trouvé sa bienheureuse fin chez
les Tures.

En l'an 6901 (1393) les Turcs ont pris Tirnovo.
(En l'an) 6903 (1395) les Turcs ont lutté contre les Valaques (la

Valachie) et ont disparu le prince Marco et Constantin.
En l'an 6911 (1403) le sultan Baiazid a péri de la main de Demir sous

Ancura (Amara) le 29 juin.
En l'an 6914 (1406) a trépassé la princesse Evghenia (Eugénie).
En l'an 6926 (1418) a été Mt (le monastère) Resava. La mérne

année a trépassé le grand volvode de la Valachie, Jean Mircea, janvier 11.
En l'an 6935 (1427) a trépassé le despote Etienne, prince des Serbes,

mois de juillet 19.
En l'an 6947 (1349) a pris l'empereur (le sultan). Murat Smederevo,

aoilt 27.
En l'an 6952 (1444) est sorti le despote Gheorghe avec les Hongrois

il a passé le Danube à Zlatitza et a vaincu le pacha sous Nish. Et la méme
année, 22 auat, le despote a repris Smederevo.

En l'an 62 (sic pour 6962) (1454) l'empereur Mehmed-beg a pris
Tzarigrade, (le) 29 mai.

En l'an 6967 (1459) a été célébrée Kiriopasha et la même année, au
mois de juin les Turcs ont pris Smederevo.

En l'an 6971 (1463) a pris l'empereur Mehmed toute la Bosnie.
En l'an 6981 (1473) il s'est montré une étoile lumineuse, avec trem-

blement de terre, janvier 22.
En l'an 6984 (1476) est allé l'ennemi Mehmed beg contre Rtienne,

voivode de Moldavie et il l'a vaincu. Et la méme année, l'empereur (le

www.dacoromanica.ro



42 LUCIA DJAMO-DIACCANITA 10

sultan) Mehmed a tué à Tzarigrade Iani (Jean) Cantacuzène avec 2 frères et
avec 8 fils. Et il y a eu orage et ouragan que la cité elle-même s'ébranlait.

En l'an 6985 (1477) a trépassé le prince Rtienne, fils du despote
George.

En l'an 6986 (1478) est allé l'empereur Mehmed contre Skadar (Scutari)
et il a accompli beaucoup d'efforts guerriers contre elle et détruisant les
murs il n'a pas pu la prendre de force. Faisant ensuite la paix avec les
Vénitiens et s'entendant avec eux, lorsque le printemps est venu ils la
lui ont donnée.

En l'an 6991 (1483) l'empereur Mohamed est passé avec son armée
venant de Tzarigrade, au-dela de la mer et il est mort le 3 mai et son fils
Balazid a pris son empire.

En l'an 6991 (1483) l'empereur Balazid est allé contre les cités
d'Étienne, voivode de Moldavie, Chilla et Cetatea Alba et il les a conquises.

En l'an 6994 (1486) les Egyptiens ont battu l'Anatolie et Vlk,
dit Grgurovié, est mort dans le Pays Flongrois, 16 avril.

En Pan. 6996 (1488) a trépassé la tzarine Mara, fille du despote
George, septembre 14, vendredi, à Ejev.

En l'an 7009 (1501) l'empereur a pris Médiolan et Coryn.the.
En l'an 7019 (1511) est mort l'empereur Balazid et la méme année

est monté sur le trône son fils, Selim.
En l'an 7024 (1516) est allé l'empereur Selim contre les Perses et

il a pris PRgypte et l'omnilouée et tr.& sainte ville de Jérusalem et hélas,
a cause de nos péchés, aussi d'autres yilles de la-bas.

En l'an 7027 (1519) est mort l'empereur Selim et la méme an.née
est monté sur le trône son fils, Suléiman.

En Pan. 7029 (1521) est allé l'empereur Suléiman au Danube et il
a pris Belgrade et Zaslon et il a subjugué Srem.

En l'an 7031 (1523) a lutté le tzar contre les Hongrois et il a pris
Varadin. et Iloc et le roi Laios (Ludovic) il l'a tué a Mohacs et a capturé
la 'tout& cité Buda et il l'a remise A, Ianoch, gouverneur de Transylvanie.

En l'an 7038 (1530) l'empereur est allé a Vienne mais il n'a rieu
réussi.

En l'an 7041 (1533) l'empereur est allé contre les Perses et il a pris
le grand Babylon et la-bas c'est noyé Sken.der Celebi.

En l'an 7075 (1567) est monté sur le trône le fils de l'empereur Sulei-
man (Soliman), Selim, le 2 octobre.

En l'an 7075 (1567) a trépassé Alexandre, voïvode de Moldavie
et son fils lui a succédé (au trône) et alors l'empereur a vendu les églises
et les monastères de tout son empire.

En l'an 7077 (1569) ont lutté les Tares sans empereur, à Kazan.
contre les Busses.

En l'an 7078 (1570) a trépassé l'exarque de Dacie, le très saint
métropolite dr Lipliana et Gracianitza, Dionis.

En l'an 7079 (1571) est allé le pacha avec une multitude de soldats
et sur mer et sur terre contre les villes italiennes et Lutzina ils l'ont
prise difficilement, passée par le fer et le feu et dévastée et Bar s'est livré
dans sa main. Et de la il est revenu par mer et les Latins sont venus
sa rencontre et il y a eu entre eux une bagarre sur mer et une grande
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multitude de navires ont été détruits ; les 1111S ont sombré dans les profon-
deurs, les autres avec des hommes ont été pris comme butin en Italie et
Espagne et à Pintérieur de la France. Le pacha a été chassé et il est resté
avec un seul navire et rien qu'avec six hommes, étant dépourvu de ses
hommes et de son armée. A ce qu'on dit, plus de 400 navires et des choses
avec des hommes ont été pris comme butin et emportés.

De l'étude comparative des trois copies slavo-roumaines des Annales
serbes, il s'ensuit que

Avec une rédaetion presque identique, toutes les trois débutent avec
la mort du tzar Rtienne Douchan mais les deux publiés par I. Bogdan se
terminent par la mort du prince hongrois Mathias et par le signe qui s'est
montré à Tzarigrade à la différence du manuscrit d'Arad qui finit par les
événements de l'an 7079 concernant les luttes sur mer entre les Turcs
et les Latins ; il eomprend done une période plus longue de 81 ans.

I. Bogdan, étudiant les deux manuscrits découverts et publiés
par lui, affirmait à juste titre que les différences entre eux ne sont pas
grandes et préeisait « dans la partie qui eontient les annales serbes elles
sont très insignifiantes » 20

Le manuscrit d'Arad diffère de ceux-ci par le fait qu'il apparait
plus Mcomplet, avec toute sorte d'omissions. Nous en mentionnerons
quelques-unes : Apr& le passage de Galipoli et la prise du gué par les Turcs
(6867) (p. 270), on passe à la lutte de Kosovo et à la mort du sultan Amu-
rat (6897) sans qu'on mentionne la mort du tzar Urog, l'assassinat du
prince Vlkagin et du despite Uglega à Maritza, la victoire du prince
Lazar sur le boiard Nikola, etc.

Après l'information relative à Pédifieation du monastère de Resava
et la mort du grand voivode Jean, Mircea de Valachie (6926), on passe a,
la mort du despote Étienne, prince. des Serbes (6935), ens-lute à la conquête
de Smederev par le sultan Murat (6947), éludant les informations relati-
ves à la mort de Balga de Zeta, du sultan Crichcia, la dévastation du pays
serbe par le sultan Amurat, etc.

Apr& avoir mentionné la prise de Tzarigrade, on passe directement
à Kiriopasha et à la conquête de Smederev par les Tures (6967) en
omettant les informations sur l'assujettissement des Serbes et la destruc-
tion d'Ostrovitza, la moat& sur le trône du roi Vladislav, fils du roi
Albert, la victoire de Iancul sur Mehmed beg. à Belgrade, de pair avec
les croisés, la mort du despote Georges, la mort du roi Vladislav, la mort
du despote Lazar, etc. Nous nous arréterons ici avec les exemples qui
sont très nombreux et qui prouvent que la copie d'Arad est un résumé,
mais ce réstimé, tel qu'il apparait, ne nous permet pas de connaitre les
critères qui ont déterminé la séleetion des faits inclus dans le texte ou de
ceux omis. La partie postérieure à la mort du prince hongrois Mathias y
est également fragmentaire, avec de nombreuses omissions ; pour cette
partie nous ne mentionnerons que quelques-unes ayant trait a, 1' histoire
des pays roumains, et notamment : la mort du volvode de Valachie, Vlad
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le moin.e (Stojanovie, p. 258) ; la campagne du sultan Suléiman contre
le voivode Pierre de Moldavie (7046) (Stojanovi6, p. 264) ; le bannisse-
ment de Pierre (le Jeune) volvode de la Valachie et la mont& sur le trône
du volvode Alexandre (Mircea) (7076) (StojanoviC, p. 267).

Nous ne nous sommes rapport& quelques événements men-
tionn& dans la variante Cetinjski des Annales serbes car une étude com-
parative des diverses variantes quant au mode de reproduire les événe-
ments nous a permis de conclure que le modèle de la copie d'Arad a ét6
la variante Cetinjski, quelquefois avec de petites différences de date
et inversion de la phrase. Voici quelques rédactions propres au
type Cetinjski reproduites identiquement dans la copie d'Arad :

At(T) /3KA. XOAH Udk GEAH(M) HJ K43dAk EdWk H LIPTHMk erIffill(T) H

H 1113CT6141 rpa(A) ilio(c)wh OIrK61 rpt(X) pd(AT) IldWah H FiNhlf rpeAtki TMO

(Arad, p. 271V; Stojanovi6, p. 261) ; ,y1,1; KONHCTKOKA ELPit HA E.Srpt H flPYHMN

E.4pe1AFINk H HAOKh H KpdAla i1d$1114 8611 Nd 111SrdN8 H HpÏHH CAMINKIN rpa(A) B.SAH(M)

H uptAam Ero fil[NoWS, N1146 XgP(A)i(A)CKO(M23) (Arad, p. 271° 272 ; Stojanovi6,
p. 263) ; In& At(T)X;411- X0,3,11 11:ph. Fid Kda k(A) g4W11 H DpÏHMH KIANK6/ E.JKVAW(14) H TAMO

oymui CKEHAEph tleninTro (Arad, p. 272; Stojanovié, p. 264). Le dernier
paragraphe de notre copie (p. 272 272°) avec la mention que
Faun& ne concorde pas est identique au type Cetinjski, sans nulle
omission. (Stojanovi6, p. 268).

Il n.ous semble digne de mentionner que, malgré toutes ces similitudes
et identités, la copie d'Arad diffère de la variante Cetinjski par le fait
que, parfois, le contenu d'une information apparait fragmenté, la deuxième
partie du type Cetinjski y &ant omise. Ainsi, dans notre manuscrit on
affirme que « en Pan. 6971 a pris l'empereur Mehmed toute la Bosnie
(p. 270') et dans Cetinjski l'idée se continue par : H Kpema ol,FKKeTH 14 BAKAd

(Stojanovi6, p. 246). Dans la copie d'Arad nous trouvons « En
Pan. 6984 l'ennemi 21 Mehmed-beg est allé contre Rtienne, voivode de Mol-
davie et il l'a vaincu » (p. 270° 271) ; dans Cetinjski, l'idée se contin.ue
ainsi : u RhBflpdlilh CE WT TotrAor paosopii OIrpOM KHTE*CKOIr TP4111301r 144

Aorugoy (Stojanovie, p. 251), complètement qui se trouve aussi dans
les deux copies publiées par I. Bogdan. L'information « en l'an 7029,
l'empereur Suléiman est allé au Danube et il a pris Belgrade et Zaslon et
il a subjugué Srem » (p. 271") dans Cetinjski continue par : H WT &wpm
flptHEC MOLJJH ripttioAosukie HETKH H MPhil f/E021SaHH, ChlifMKNH11,1 AMU NAM
nritmSAparo, Kit KONCTANTHNk rpeAk (Stojanovi6, p. 262), etc.

La copie d'Arad diffère de son modèle Cetinjski aussi par certaines
différences de dates dont nous mentionnerons deux : 1. L'année de la
chute de Constantinople dans toutes les copies connues (a l'exception
du manuscrit Sofiiski I dans lequel apparalt 6960) est 6961 (Stojanovie,
p. 237) ; dans la copie d'Arad nous trouvons 62 (sic pour 6962) que nous
considérons comme une erreur du copiste. 2. Dans le manuscrit Cetinjskiy
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le seul dans lequel on mentionne la mort d'Alexandre Läpu§neanu, voi-
vode de Moldavie, nous trouvons Pannée 7076 (qui correspond A, la réa-
lité) et dans le manuscrit d'Arad, de manière erronnée, il apparait 7075.

Constatant l'existence de certaines lacunes et différences entre notre
copie et son modèle Cetinjski on se demande si les omissions et les abrévia-
tons appartiennent à notre scribe on A, une copie intermédiaire que le
copiste du manuscrit d'Arad aurrait pu avoir à sa portée. Pour le moment
on ne peut répondre avec certitude A, cette question, aucune des possibi-
lités pouvait être exclue ; il nous semble plus vraisemblable Phypo-
thèse d'une copie intermédiaire abrégée.

Par les traits qui le caractérisent, le Chronographe que nous avons
présenté contribue A, la connaissance plus approfondie de la vie culturelle
dans la période du slavonisme et offre un intérét tout spécial étant une
page inconnue jusqu'à présent de l'historiographie byzantine et slave
qui a circulé chez les Roumains.
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JOHANN FILSTICH UND SODOSTEUROPA

ADOLF ARMBRUSTER

Im Zuge der sogenannten deutschen Ostsiedlung 1, die den Raum
von dem Baltikum bis an die Adria erfaBte, gelangten auch nach Sieben-
burgen Auswanderer. Auf der Mlle des 12. Jahrhunderts trafen die ersten
Neuansiedler in dieses Gebiet ein, das den vorgerhcktesten shdosteuro-
päischen Siedlungsbereich dieser mittelalterlichen Völkerverschiebung
darstellt. DaB die Bezeichnung deutsche Ostsiedlung" nicht vollkommen
zutrifft, beweiBt eben das Beispiel Siebenbörgen, wo zumindest in der
ersten Siedlungsperiode neben deutschen Auswanderern auch romanische
Bevölkerungselemente, wie etwa Wallonen, in den Urkunden als
bezeichnet, auftreten 2. Der ZusammenschluB dieser volkisch, sprachlich
und was geographische Herkunft anbelangt recht unterschiedlichen Ein-
wanderungsgruppen erfolgte in der neuen Heimat. Da es sich bei diesen
Ansiedlern um eine in bberwiegendem Mane gleichgestellte, untere Sozial-
schichtu.ng handelte, begönstigte dieser Umstand den ZusammenschluB
der Auswanderer in Siebenbiagen, wobei die Spätzusiedler (die Einwan-
derung erfolgte in allmählich abflauender Intensität bis in das 15. Jahr-
hundert) sich von selbst den rnihansiedlern integrierten ; dasselbe gilt
auch f -Ur einige der wenigen Vertreter höherer Gesellschaftsschichten,
deren Mehrzahl allerdings vom neuen Bevölkerungskörper nicht aufge-
sogen, sondern vielmehr abgestoBen wurde, infolgedessen sie im ungarischen
Adel aufging.

In der Erforschung der siebenbörgisch-sächsischen Frtihgeschichte
-wird somit eine Verlagerung des Blickwinkels und Aufwandes notwendig,
im Sinne einer Verlegung des Interesses von der Frage der Herkunft und
des Aussiedlungsgebietes auf Siebenbiirgen selbst, wo der Zusammen-
schluB dieser Bevölkerungsgruppen stattfand, wobei soziale und völkische
Herkunft sowie Auswanderungsgebiet eine untergeordnete, belanglose
Rolle gespielt haben. Da13 dieser ZusammenschluB recht langsam und
nicht ohne Röckschläge erfolgte, ist aus der Tatsache ablesbar, daB er erst

Vgl. jetzt Die deutsche Ostsiedlung des Mittelalters als Problem der europdischenGeschichte,
Reichenau-Vortrdge 1970-1972, hg. von Walther Schlesinger, Sigmaringen, 1975, 809 S.
Thomas Nagler, Die Ansiedlung des Sachsen in Siebenburgen und ihr Beitrag zur Entwicklung
der rumanischen Feudalgesellschaft, in Studien zur Geschichte der mitwohnenden Nationalita-
ten in Rumanien und ihrer Verbruderung mit der rumanischen Nation. Die deutsche Natio-
nalitat", I, Bukarest, 1976, S. 9 125.

2 Karl Kurt Klein, Latini in Siebenbiirgen. Wesen und Funktion des welschen Elementes
im mittelalterlichen Volkskorper der Deutschen Siebenbiirgens, In Transsylvanica. Gesammelte
Abhandlungen und Aufsdtze zur Sprach- und Siedlungsforschung der Deutschen in Sieben-
burgen", IVIunchen, 1963, S. 226 255.

tREV. ÉTUDES SUD-EST EUR OP., XVIII, 1, P. 47-61, BUCAREST, 1980

www.dacoromanica.ro



3 Noch immer grundlegend, wenn auch streckenweise tiberholt und erganzungsbeddrf-
tig Georg Eduard Muller, Die ursprungliche Rechislage der Rumanen un Sachsenlande, Her-
mannstadt, 1912; ders., Die sachsische Nationstiniversitat in Siebenburgen. Ihre verfassungs-
und verwaltungsrechtliche Entwicklung 1224 1876, Hermannstadt, 1928; ders., Stuhle und
Distrikte als Unterteilungen der Siebenburger Deutschen Nationsuniverstlat 1141-1876, Hermann-
stadt, 1941.

4 Vgl. Radu Manolescu, Die Wirtschaftsbeziehungen der rumdnischen Ldnder vom 14.
bis 16. Jahrhundert, in Studien zur Geschichte der mitwohnenden Nationalitaten", I, S. 222
254.
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um. die Mitte des 15. Ja,hrhunderts, also nach rund vierhundert Jahren
seit der Einwanderung der ersten hospites, einen bedeutenderen und blei-
benden Erfolg erzielte, nämlich die königliche Anerkennung der Sächsi-
schen Nationsuniversität ( Universitas Saxowum Transsilvaniae) als fiih-
rendes und vertretendes Gremium aller Siebenbtrger Sachsen aus den
drei Gebieten : Hermannstädter Provinz, Burzenländer und Nösnerdist-
rikt, Gebiete die ab nun den sogenannten fundus regius (Königsboden)
abgeben. Erst ab nun können die Bewohner dieses Gebietes deutscher
Zunge als Siebenbtrger Sachsen bezeichnet werden, da erst ab nun dieser
Ausdruck einen entsprechenden und terminologisch gedeckten Inhalt
besitzt.

Bis zur Herausbildung der Nationsuniversität und insbesondere
danach nahm auf die Geschichte und Entwicklung der sächsischen Ge-
meinschaft einen, mitunter entscheidenden EinfluB deren Verhältnis
zu den Rumänen aus Siebenbtrgen oder au.s jenseits der Karpaten 3.

Dieses Verhältnis errang alsbald eine groBe historische Bedeutung in
erster Linie im Bereich des mittelalterlichen Wirtschaftkörpers 4. In-
nerhalb des staatlichen Dreigestirns Siebenbiirgen, Moldau und Walachei
stellten die Siebenburger Sachsen jahrhundertelang eine wirtschaftliche
Macht ersten Ranges dar und zwar sowohl in der Warenproduktion als
auch in dem Warenaustausch im Donau-Karpaten-Raum. Die wahre
Bedeutung der historischen Rolle, die die Sachsen diesbeziiglich gespielt
haben, erhellt aus der Tatsache, daB der Warenverkehr zwischen diesen
drei Ländern einer der grundlegenden Faktoren war, der das mittelalter-
liche rumänische Einheitsgefiihl bewahrte und vertiefte. Innerhalb des
rumänischen Raumes begniigten sich die Siebenbdrger Sachsen nicht
nur mit der Rolle eines wirtschaftlichen Stabilitätsfaktors und eines
dauernden Wirtschaftskatalysators. Diese ökonomische Rolle und Stel-
lung -wurde alsbald ergänzt durch einen ZivilisationseinfluB ; die Sieben-
btrger Sachsen gestalten sich umgehend zu einem Faktor -und Agenten
der mittelalterlichen Kultur und Kulturausstrahlung, und der Zivili-
sation, so daB sie den gesamten historischen Begriff der mittelalterlichen
und neuzeitlichen rumänischen Kultur unmiBverständlich und deutlich
mitprägen, ja daraus nicht wegzudenken sind. Die siebenbtrgisch-säch-
sischen Kulturleistungen mit Beziigen zum Rumänentum erweisen sich
aus der heutigen Sicht als diejenigen mit unvergänglich-piltiger Bedeu-
tung ; wir ermitteln sie auf unterschiedlichen kulturellen Betätigungs-
bereichen, unter denen die Geschichtsschreibung einen Vorrang einnimmt.
Die Aufzeichnung geschichtlicher Ereignisse ist eine der ältesten Kultur-
betätigangen der Siebenbürger Sachsen ; sie wurde derart intensiv und
ununterbrochen betrieben, daB die siebenbtrgisch-sächsische Gemein-
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4 - C. 1763
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schaft berechtigt als eine historiographische Volksgemeinschaft bezeichnet
werden kann ; die Geschichtsschreibung -wurde der spiritus rector sieben-
bargisch-sächsischen Geisteslebens und -schaffens ; sie war lange Zeit
hindurch Wertmesser der sächsischen Schriftkultur, ihre Breitenwirkung
und ihr Stellenwert fiihrten dazu, daB die Bedeutung und der Wert der
einzelnen siebenbargisch-sächsischen Persbnlichkeiten in erster Linie von
deren Beziehung zur Geschichtsschreibung geradezu diktiert warden.

Die siebenburgisch-sächsische Geschichtsschreibung setzt erst im
15. Jahrhundert ein. Bis dahin begnagten sich die deutschen Kolonisten
aus Siebenburgen, Nachrichten aus diesem Baum mandlich dem Ausland
zu vermitteln ; dara-us erklärt sich sowohl der quantitative ails auch der
qualitative Sprung, den die ausländische, insbesondere deutsche Chro-
nistik in ihren Nachrichten -aber Siebenbargen und den Raum jenseits
der Karpaten beginnend mit dem 13. Jahrhundert verzeichnet, Sprung
der aber auch von den bedeutenden Wandlungen innerhalb dieses Raumes
aus dieser Zeit mitbedingt wird und denenzufolge dieser Raum sich dem
europäischen ZeitbewuBtsein geradezu, anbietet, Notiz von ihm zu ergrei-
fen ; zudem wird dieser Raum von entscheidenden Ereignissen und Ent-
wicklungen aus dieser Zeit erfaBt und miteinbegriff en.

Beginnend mit dem 15. Jahrhundert entdecken die siebenbürgisch-
sächsischen Gelehrten ihre Berufung und Freude an der eigenen Aufzeich-
nung des historischen Geschehens. Den unmittelbaren AnlaB dazu boten
die verheerenden Thrkeneinfälle nach Siebenburgen. Zu diesem AuBeren
Eingriff in das Leben der siebenbiirgisch-sächsischen Gemeinschaft gesel-
len sich alsbald andere Faktoren, die zur Geschichtsschreibung treiben,
wodurch sich der historiographische Horizont ununterbrochen erweitert
und die tagebuchartigen Eintragungen sich steigern und den persön-
lichen Bereich umgehend aberschreiten ; sie werden dadurch zu Zeitge-
schichten eines historischen und geographischen Raumes, der viel weiter
gespannt ist, als der personliche Tätigkeitsbereich des noch meist anony-
men Tagebuchführers 5.

Bereits in den ersten historiographischen Aufzeichnungen, die mit
Sicherheit aus siebenbiirgisch-sächsischen Federn herriihren, treten uns
die Rumänen entgegen als ein Bestandteil des GelehrtenbewuBtseins der
sächsischen Chronisten. Damit wird der Auftakt zu einer sächsischen
Tradition gegeben, die bis in unsere Tage von jeder Generation gepflegt
wurde. Sie besteht in einer eingehenden und dauernden Beschäftigung
mit den Rumänen, unabhängig ob diese in der unmittelbaren sieben-
bargischen Nachbarschaft oder jenseits der Karpaten lebten. Die Beziige
zu dem Rumänentum werden dadurch zur einzigen, irgendwie auBeren
Permanenz der siebenbiirgisch-sächsischen Geschichtsschreibung in ihrem
Interesse, das jenseits der eigenen historischen Anliegen reicht.

Die siebenbilrgisch-sächsische Geschichtsschreibung vollzielyt umge-
hend den Übergang von knappen Gelegenheitsaufzeichnungen zu umfas-
senderen und abgerundeten Darstellungen der historischen Vergangen-
heit und Gegenwart der Rumänen. Bereits aus der ersten Hälfte des 16.
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6 Adolf Armbruster, La romanité des Roumains. Histoire d'une idée, Bucarest, 1977,
S. 258 259.
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Jahrhunderts datieren die ersten siebenbiirgisch-sächsischen historischen
Besinnungen der rumänischen Rom.anität. Der unmittelbare tägliche
Umgang mit den Rumänen vermittelte den Sachsen die ersten Erkennt-
nisse ihres lateinischen Idioms, ihrer antiken Herkunft. Noch war das
Latein Umgangssprache der G-elehrtenkreise (die in der verhältnismäßig
kleinen siebenburgisch-sächsischen Gemeinschaft iiberraschend weit gezo-
gen waren !) und so war es irgendwie eine Selbstverständlichkeit, wenn
das Rumänische als romanische Sprache, die Rumänen als romanisches
Volk empfunden und entdeckt warden. In der Folge werden die Argu-
mente fúr diese Behauptungen vermehrt, man ermittelt mit wissenschaft-
lichem. Eifer und GelehrtenfleiB zusätzliche Beweisgriinde fur die Roma-
nität der Rumänen, die m.an ja dann auch dort sucht und findet, wo sie
von jeher und anderwärts geholt w-urden antike Vergangenheit Daziens,
dako-romanisch-rumänische Kontinuität im Donau-Karpaten-Raum,
Tracht, Volksbrauch, Gewohnheiten, Volksglaube, denen allen uralte, da-
kische oder rdmische Vorbilder aufgesptirt oder vorausgesetzt werden.
Aus all diesen Beweisgranden wird auch die letzte und wesentlichste
Feststellung schluBfolgert Volksgleichheit aller Rumänen aus der
Walachei, 1V1oldau und aus Siebenbilrgen. Diese Zeugnisse gestalten sich
zu einer wahren und schönen sächsischen Tradition der rumänischen
Romanitätsvorstellung, nach der einheimischen, rumänischen die best-
begriindete und langlebigste Romanitätstradition iiberhaupt 6

Die Beschäftigungen der sächsischen Chronisten mit der historischen
Kategorie Rom.anität der Rumänen mit all ihren Fragen und SchluB-
folgeru.ngen sind weit davon entfernt, das Interesse der Siebenbiirger
Sachsen an den Rumänen anderer Herkunft, Sprache nnd anderen Glau-
bensbekenntnisses zu erschöpfen. Viel weitere Kreise zieht beispielsweise
das Interesse an der politischen Geschichte der Rumänen, an dem mili-
tärisch-politischen Tagesgeschehen, weil fruhzeitig genug erkannt wurde,
daB eine Änderung in einem der drei historischen Furstentiim.er ent-
sprechende Änderungen in einem oder sogar in den beiden iibrigen auslö-
sen konnte. Die politische gegenseitige Bedingtheit und Abhängigkeit
innerhalb dieser drei Länder wurde dadurch ein BewuBtseinszustand.
Aber auch die wirtschaftliche Abhängigkeit unter den drei Ländern wurde
umgehend erkannt, begriiBt nnd gepflegt ; hier verzeichnete die Geschichts-
schreibung noch offenkundigere Tatbestände, da der Warenau.stausch
diese greifbar vor Augen fiihrte ; daher auch die so zahlreichen und man-
nigfaltigen Nachrichten daruber aus den siebenbiirgisch-sächsischen Chro-
niken, insbesondere aus denjenigen aus Brasov (Kronstadt). Das chro-
nikalische Image der Sachsen von den Rumänen rundet sich ab durch
diejenige Nachrichten, die sich auf Lebensbereiche und ÄuBerungsformen
des Rumänentums beziehen, die sich von dem eigenen, sächsischen dent-
licher abhoben, wie etwa Kirche, Sozialstrukturen oder Kulturformen.
Bestandteile dieses Irn.ages ermitteln wir bereits in der sächsischen Chro-
nistik aus dem 15. 16. Jahrhundert. Sie vertiefen und erweitern sich
im folgenden Jahrhundert, insbesondere dank der Schriften eines Andreas
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7 Andreas Hegyes (1578-1617), Diarium (1603-1617), in Quellen zur Geschichte
der Stadt Kronstadt", V, Kronstadt, 1909, S. 449 594 (vervollständigt mit der Original-
handschrift aus dem Kronstadter Staatsarchiv).

9 Daniel Nekesch-Schuller (1606 nach 1664), Chronik, ebenda, IV, Kronstadt, 1903,
S. 219 291.

9 Laurentius Toppeltinus (1641-1670), Origines et occasus Transsylvanorum, Lugduni,
1667.

1° Johann Troster (gest. 1670), Das Alt- und Neu-Teutsche Dacict, Nurnberg, 1666.
11 Georg Kraus der Altere (1607-1679), Siebenburgische Chronik (1608-1665), I II,

Wien, 1862, 1864 (wiederholt, Graz 1969), ruinanische Ubersetzung Croruca Transtivaniet
1608-1665, hg. von G. Duzinchievici und E. Reus-Mirza, Bukarest, 1965.

12 David Herrmann (gest. 1685), Annales rerum politicarum et ecclesiastzcarum Trans-
sylvarucal um; Ruznae Transylvaniae, Handschriften in fast alien siebenburgischen Archiven

13 Band I, Kronstadt, 1868, S. 308 316.
14 Joseph Trausch (1795-1871), Archivar und Vereinsvorsteher, Herausgeber des bekann-

ten Chronicon Fuchsio-Lupino-Oltarchnum, I II, Coronae, 1847, 1848, Verfasser der ersten
drei Bande des Schriftsteller-Lexikons, Besitzer einer der umfassendsten und wertvollsten
Handschriftensammlungen, die heute im Archiv der Schwarzen Kirche aufbewahrt wird.

15 Meine Bemiihen, die Handschrift dieses Tagebuches in siebenburgischen Archiven
aufzutreiben, blieben leider erfolglos.

16 Stephan Filstich (1657-1737), Stadtrichter in den Jahren 1714-1717, 1722-1723,
1728-1732 und 1734-1736.

17 Der antihabsburgische Aufstand (Kuruzenbewegung) unter Franz Rakóczi II. dauerte
zwischen 1703-1711 und erfaßte SiebenbUrgen und Ungarn. Der siebenburgische Landtag rief
am 7. Juli 1704 Rakeoczi sogar zum Landesfurst aus.
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Hegyes 7, Daniel Nekesch-Schuller 5, Lorenz Töppelt 2, Johann Tröster 10,
Georg Kraus d. A. 11, David Herrmann 12 Die mittelalterliche sächsische
Imagologie des Rumänentums erreicht dann ihren Höhepunkt im Zeital-
ter der Aufklärung. Aus der fast unendlichen Reihe siebenbiirgisch-
sächsischer Gelehrten, die sich im 18. Jahrhundert mit dem Rumänen-
tum beschäftigt haben, hebt sich ein Name und eine Personlichkeit ab,
bei der man ohne Übertreibung eine wahre rumänische Leidenschaft
entdeckt. Es ist Johann Filstich.

Bevor wir diese Behauptung beweisen, ist es notwendig, seine wich-
tigsten Lebensdaten anzufnhren. Dabei leiten wir uns nach dem Sehrift-
steller-Lexikon oder biographisch-literdrische Denk-Bldtter der Siebenbiirger
Deutschen13, da der Verfasser dieses Handbuches der siebenbdrgisch-
sächsischen Gelehrtheit, Joseph Trausch 14, noch das autobiographische
Tagebuch Johann Filstichs beniitzen konnte, aus dem er die wesentlich-
sten .Angaben aus dem Leben des Kronstädter Rektors herausschrieb, so
wie dieser sie selbst darinnen eingetragen hat 15

Johann Filstich wurde am 9. November 1684 in Brapv (Kron-
stadt) geboren, in einer Famine die zu dem fuhrenden Beamtenstand der
Stadt zählte und somit ein Patriziergeschlecht war ; sein Vater, Stephan
Filstich, war u.a. Stadtrichter- und Gubernialrat 16. Nachdem Johann
Filstich das Gymnasium in seiner Heimatstadt besuchte, setzte er seine
Ausbildung in Alba-Iulia (Weißenburg, BAlgrad) fort (1702-1703), die
er aber au.s gesundheitlichen Griinden unterbrechen mußte. In Kronstadt
stellte der damals beriihmte Arzt Lukas Seulen den jungen Patienten
wieder auf die Beine, so daB Johann Filstich seine Studien aufnehmen
konnte ; dieses mal lernte er in Aiud, sieht sich aber genotigt, auch diesen
Unterricht fruhzeitig zu unterbrechen, da die Kuruzen Franz Rák6czis 17
die Stadt bedrohen. Sein Vater holt ihn umgehend nach Kronstadt zuriick,
wo er endlich seine Mittelschulung beschlieBen kann (1704-1706).
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18 Johann Albrich (1687-1749) war der Stiefbruder Johann Filstichs. Er wurde später
Stadtarzt von Brasov (Kronstadt), in welcher Eigenschaft er während der Pestseuche aus den
Jahren 1717-1720 sich besondere Verdienste erwarb.

12 Lukas Colb (Colbius, 1680-1753), Lektor am Kronstädter Gymnasium, Pfarrer in
Mäierus (NuBbach) und Risnov (Rosenau), Dechant des Burzenländer Kapitels, leidenschaft-
licher und fleiBiger Sammler von Urkunden, die u. a. der ungarische Historiker Samuel Benko
in seinem beruhmten Werk Melcovta (Wien, 1781) ausgiebig benutzt hat.

20 Valentin Igel (1683-1751), Stadtpfarrer von Kronstadt, Verfasser zahlreicher Gele-
genheitsreden und -gedichte.

21 Aus einem Brief Valentin Igels vom 10. Oktober 1706, den er aus Schlesien an einen
Schulfreund aus Kronstadt schrieb, erfahren wir, daB sie auf Hirer Reise durch die Walachei
auch Curtea de Arges besucht hatten, wo insbesondere die Furstenkirche sie zutiefst beein-
druckt hatte, vgl. Quellen zur Geschichte der Stadt Kronstadt", VII, Kronstadt, 1918,
S. CLIII.

22 Christoph Cellarius (Keller, 1638-1707), Professor der Geschichte und Geographic
an der Universitat Halle, Herausgeber antiker Texte, beriihmter Historiker und Geograph,
Verfasser weitverbreiteter Lehrbucher, in denen er die Geschichte und Geographie nach einer
eigenen Methode behandelt, die auch Johann Filstich in seinen historisch-geographischen vater-
landischen Schriften sich aneignen wird.

23 Die Illatrikel der Martm-Luther-Universitat Halle-Wittenberg, I (1690-1730), unter
Mitwirkung von Dr. Franz Zimmermann bearbeitet von Fritz Juntke, Halle, 1960, S. 4, 541.

24 Ebenda, S 15, 541.
25 Ebenda, S. 125, 541.
26 Ebenda, S. 146, 541; ebenfalls jetzt wird auch ein Saner, Andreas, Coron. Transyl-

vanus, Theol." eingeschrieben, ebenda, S. 377, 541.
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.A.nfang August 1706 verläßt er Kronstadt, um eine ausländische
Universität zu beziehen. Gemäß der Zeitgepflogenheit reist er in Gesell-
schaft anderer junger Kronstädter, die eine deutsche Hochschule besu-
chen wollten. Diese Gesellschaft ist besonders aufschluBreich, weil fast
alle Mitglieder davon später fuhrende Perseualichkeiten der Kronstädter
Kultur werden. Johann Filstich reiste nämlich in der Begleitung folgender
angehender Studenten : Johann Albrich 18, Johann Barbenius, Lukas
Colb 19, Georg Draudt und Valentin Igel 20 Wegen des Kuruzenaufstandes
reisen sie nicht auf dem ublichen Weg durch Siebenbnrgen und Ungarn,
sondern durch die Walachei21, Serbien und Osterreich, von hier durch Schle-
sien nach Leipzig und Halle. Valentin Igel und Lukas Colb entscheiden
sich ftir die Universität Jena, die ubrigen fur diejenige aus Halle.

Die damaligen Rektoren der Universität Halle, Johann Hoffmann
und Christoph Cellarius 22, schreiben im November 1706 die Kronstädter
Studenten wie folgt in die Universitätsmatrikel ein : Albrich, Johannes,
Coron. Transylv. Med." 23; Barbenius, Johannes, Coron. Transylvan.
Theol." 24 Draut, Georgius, Coron. Transylvanus, Jur." 25 ; Fillstich,
Johannes, Coron. Transylvanus, Theol." 26

Johann Filstich studiert an dieser Universität funf Semester. -Wäh-
rend dieser Zeit wohnte er in dem bernhmten Waisenhaus des Stifters und
Professors Aug-,ust Hermann Francke (1663-1727). Er hat in seinem
Tagebuch die strenge aber nicht unangenehme Atmosphäre aus dieser
pietistischen Anstalt beschrieben, in der die Erziehung und Pflege griind-
licher und umfassender Kenntnisse insbesondere durch den Stifter eifrig
und gewissenhaft verfolgt wurden.

Aufler den oben genannten Professoren hbrte Johann Filstich an
der Universität Halle auch noch die Vorlesungen folgender Lehrer : Jo-
hann Anastasius Freylinghausen (1670-1739, enger Mitarbeiter von
August H. Francke), die beiden Professoren für Theologie und orienta-
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27 Er wird hier in das Sommersemester 1709 immatrikuliert : Fillstich Joh. Corona
Transylvan. prom. 1 rfl", er belegt den 43. Platz in der Nlatrikel der Studentennation Saxones",
vgl. The jungere Matrikel der Universitat Leipzig 1559-1809, hg. Georg Erler, II, Leipzig,
1909. Aus einer Tagebnchaufzeichnung des Kronstddter Andreas Tartler (1684-1737) vom
20. April 1709 erfahren wir, dal3 Johann Filstich damals per pedes" nach Leipzig reiste ; in
demselben Tagebuch werden auch andere Studentenbeziehungen zwischen Andreas Tartler,
Johann Filstich und Christoph Ziegler erwahnt, Andreas Tartler, Diarium, Staatsarchiv Kron-
stadt, Sammlung Schwarze Kirche, IV F 226, S. 65 67.

25 Joh. Fillstich, Corona Trans.", Gustav Schiel, Franz Herfurth, Verzeichnis der aus
der Universitat zu Jena immairikulierien Ungarn und Siebenburger, in Archiv des Vereins fur
siebenburgische Landeskunde", XII, 2 (1875), S. 322.

29 Die Gewohnheit hatte sich bereits friiher eingeburgert, wonach rumanische oder
shchsische Kaufleute kleinere oder grbBere Auftrage und Dienste den jungen Studenten erle-
digten : In ihrer Begleitung reisten die zukunftigen oder gewesenen Studenten, sie nahmen
Geld und Briefe aus der Heimat fur sie mit oder brachten Briefe von ihnen in die siebenbiirgische
Heimat.

3° Die Einladung kam von der gebiirtigen Kronstadterin Agnetha Plecker, die als Witwe
zur Empdrung ihrer evangelischen Mitbdrger einen katholischen, kaiserlichen Offizier, Georg
Abraham von der Heyden geheiratet hatte (1691) und spdter auf dessen Gut nach Schlesien aus-
siedelte. Es scheint, dal3Agnetha von der Heyden tatsdchlich sagenhaft reich war : sie wird auch
von Ludwig Bechstein erwahnt (Die Geheimnisse ernes Wundermannes, Leipzig, 1856, S. 73 ff.).
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lische Sprachen Christian Michaelis (1680-1764), Johann Heinrich
Michaelis (1668-1738) u.a.

Im März 1709 beabsichtigte Johann Filstich nach Giessen zu gehen,
um hier den damals beriihmten Professor far griechische und orientalische
Sprachen, Johann Heinrich Majus (1688-1732) zu horen ; er wechselt
aber seinen Plan und entscheidet Bich fir die Universität Leipzig 27, um
hier die Professoren Johann Gottlieb Olearius (1684-1734, Rechtswis-
senschaften), Adam Rechenberg (1642-1721, Theologie und Geschichte),
Gottfried Polycarp Miller (1684-1747, Philosophie) zu h6ren. Bald
aber erkennt er, daB the Tenerung, die unzähligen Feste und Ferien,
die fast nie abreiBenden Unterhaltungen das erhoffte Studium in Leipzig
unmöglich machten ; deshalb wechselt er nach Jena iiber, wo er am 22.
Oktober 1709 immatrikuliert wird 28. An dieser Universität h6rt er fol-
gende Vorlesungen : orientalische Sprachen bei Johann Andreas Danz
(1654-1727), Theologie bei Michael F6rtsch (1654-1724), allgemeine
Geschichte bei Burkhard Gotthelf Struve (1671 1738), Rechtswissen-
schaften bei Friedrich Gottlieb Struve (1676-1752), Philosophie und
Theologie bei Johann Franz Buddeus (1667-1729), Mathematik und
Physik bei Georg Albert Hamberger ; er belegte zusätzliche Vorlesungen
der englischen und franzósischen Sprache.

Im Fruhjahr 1712 beschloB Johann Filstich sein Leipziger Studium.
Er hätte anschlieBend gerne eine Reise durch die Niederlande und England
unternommen, aber aus Kronstadt kam das elterliche Verbot dieser
zusätzlichen Anstreng-ung und das Gebot, umgehend nach Hause zu
kommen. So tritt Johann Filstich die Heim.reise an in Gesellschaft des
Mediascher Peter Auner (der in Jena Medizin studiert hatte) und des
Peter Closiu.s (der sein Rechtsstudium abgeschlossen hatte) Bowie meh-
rerer Kaufleute, die von der Leipziger Fruhjahrsmesse 1712 ebenfalls
heimkehrten 28. Johann Filstich trennt sich vordbergehend von seinen
Mitreisenden, um einer Einladung auf ein schlesisches Gut Folge zu leis-
ten 3°. Er holt sie aber noch in Ungarn ein und trifft am 30. Juni 1712
in Kronstadt ein.
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Darauf lebt er im Elternhaus ohne Anstellung. Im Januar 1714
heiratet er Anna Katharina Abraham, die aber bereits ein Jahr später
bei der Geburt des ersten Kindes stirbt. Johann Filstich selbst erkrankt
des öftern, heiratet aber trotzdem schon 1717 Agnetha Fronius, die ihm
1718 eine Tochter schenkt. Er fluchtet im selben Jahr mit seiner Familie
nach Feldioara (Marienburg) wegen der in Kronstadt ausgebrochenen
Pest. Seine zweite Frau fällt dieser verheerenden Seuche zum Opfer
er selbst bleibt mit seinen zwei Töchterchen aus den beiden Ehen von
der Pest verschont. Im Januar wurde die ilber Kronstadt verhängte Pest-
sperre aufgehoben und so konnte Johann Filstich in seine Vaterstadt
zuriick kehren, wo ihm sofort die leere Rektorstelle des Kronstädter
Gymnasiums angeboten wurde. Noch im selben Jahr heiratete er zura
drittenmal und zwar Susanna Fleischer. Aus dieser Ehe ilberlebten
ihn auBer drei Töchtern noch zwei Söhne : Samuel Filstich (1793 gestor-
ben) und Johann Filstich (1808 gestorben), mit denen der Name Filstich
au sstirbt.

Obwohl Johann Filstich im Hinblick auf seine theologische Ausbil-
dung und a-uf seinen Gesundheitszustand sich eine Pfarre wunschte, nahm
er das Stellenangebot doch an, wobei es ihm nur zu gut bewuBt war,
da13 er dadurch ein verantwortungsvolles und schwieriges Amt uber-
nahm. Bereits im Februar hielt er seine Antrittsrede als Rektor uber
De fatis rei litterariae in Transilvania; am 26. Februar hielt er zwei
fentliche Lektionen, deren Gegenstände ihm von Paul Neidel (1674 1735),
dem damaligen Stadtpfarrer und Schulinspektor gegeben wurden.

Nachdem Johann Filstich diese Prilfungen seiner beruflichen Leh-
rerfähigkeiten und seiner umfassenden Gelehrsamkeit abgelegt hatte,
trat er sein Amt an, indem er in erster Linie bemilht war, die Gymna-
siumstätigkeit wieder in einen normalen Gang zu bringen, weil sie wegen
der Pestepidemie völlig durcheinander geraten war.

Wie kein anderer Vorsteher dieser beriihmten Kultur- und Lehrstelle,
die das Kronstädter Honterusgymnasium war, verwaltete Johann Filstich
das Rektorenamt 24 Jahre hindurch. Wie kein anderer siebenburgisch-
sächsischer Chronist hat Johann Filstich dadurch nur eine einzige Stelle
bekleidet und war nicht genötigt, wie die meisten seiner geschichtsschrei-
benden Genossen, aus einer Pfarre in die andere, aus einem Amt in das
andere, aus einem Ort in den anderen zu wechseln. Trotz seines fast Dauer-
krankheitszustandes, der ihn oft zwang, seine Lektionen im Bett zu halten,
hat er sich voller Verantwortung und mit einem, auch far siebenbilrgisch-
sächsische Begriffe ungewöhnlichen Pflichtbew-uBtsein Seinem schwieri-
gen Amt geradezu verschrieben. Während seiner Rektorsverwaltung
studierten am Kronstädter Gymnasium alle hervorragenden Persön-
lichkeiten der Kultur und des öffentlichen Lebens seiner Vaterstadt um
die Mitte und aus der zweiten Hälfte des 18. Jahrhunderts. Viele seiner
Schiller erwerben sich Ruhm und Ehren auch auBerhalb Kronstadts,
auch auBerhalb Siebenbilrgens ! Die bevorzugten Gegenstände, die Johann
Filstich selbst lehrte waren Geschichte, Theologie und Philosophie, Gebiete
auf denen er unstreitbar die griindlichsten Kenntnisse besaB und in denen
er eine vorziigliche Ausbildung genossen hatte. Es ist selbstverständlich,
da.B er dafiir auch die nötigen Sprachkenntnisse mitbrachte.
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31 Kurz nach seinem Tod wurde eine knappe Lebensbeschreibung des Rektors Johann
Filstich verfaßt : Curriculum vitae Joh. Filstich, in Miscellanea Historiam Hungariae et Tran-
silvaniae inprimis Ecclesiasticam illustrantia", collecta a Georgm Jeremia Hanero A. 1744 et
sequentibus, Band II, Fol. 59 69, Staatsarchiv Hermannstadt, Hss. Varia II 9,2.

32 Johann Seivert, Nachrichten von Siebenbtirgischen Gelehrten und ihren Schriften, Press-
burg, 1785, S. 92, und Joseph Trausch, Schriftsieller-Lexikon oder biographisch-literarische Denk-
Blatter der Siebenbarger Deulschen, I, Kronstadt 1868, S. 312 und 24 (Albrich), 11 (Agnethler).

33 Schediasma Historicum de Valachorizm Historia, Ienae, 1743, 24 S.
34 ()ratio de Historia Vallachorum, gehalten am 17. Oktober 1732, Archly der Schwar-

zen Kirche, Tq 160 11/17, S. 185 208.
Oratio Panegirica celsisszmo principi ac domino Nicolao Alexandro Maurocordato per

tractatum pacis e Germanorum detentione liberal°, Staatsarchiv Kronstadt, Sammlung Schwarze
Kirche, I F 20/1.

36 Vgl. z. B. °ratio de Origine Nationum in Transilvania (30. August 1720), Archly der
Schwarzen Kirche, Tq 160 II, 7; Oratiuncula de Transilvania circa initium seculi 16 per Refor-
mationem de Deo rectum edocta, ebenda, Tq 160 11/12.
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Seiner unermiideten, au.fopfernden Tä,tigkeit setzte ein plötzlicher
Tod das Ende. Er starb am Morgen des 18. Dezembers 1743. Er war
erst 59 Jahre alt und hatte bis am Vorabend an einer Rede gearbeitet.
Diese Tatsache offenbart uns die andere Seite seiner Tatigkeit, nämlich
diejenige als fleiBiger Forscher und Schriftsteller 31.

Sein. beeindrucken.des Werk blieb unveroffentlicht. Nur etliche
Briefe aus den Jahren 1741-1743 an. den Hallenser Arzt, Redner, Poly-
histor, Orientalisten und Mönzensammler Johann Heinrich Schulze
(1687-1744) -wurden yerbffentlicht (Nummophylacium Schultzianum, I,
Halle, 1746, unzuganglich, die Briefsa,mmlung soll auch Briefe des bereits
genannten Johann Albrich enthalten und wurde yon einem anderen
Siebenbarger Sachsen, Michael Gottlieb Agnethler herausgegeben 32),
sowie eine kleine Abhandlu.ng hber den Ursprung und die Geschichte der
Rumänen 33, die eigentlich eine Schulrede ist, die Johann Filstich am
Kronstadter Gymnasium hielt 34. Diese Tatsache ist för das ganze litera-
rische Schaffen. des Kronstädter Rektors kennzeichnend, denn sie zeigt,
daB er seine Lehrschriften mit denjenigen hber die Rumanen mit Vorliebe
wrband und gegenseitig ergänzte. Diese zweifache Bestimmung seiner
Schriften wurde von Johann. Filstich als eine :.\_Totwendigkeit empfunden
und sie kann in seinen meisten historischen Schriften ermittelt werden.

Ein Ereignis aus der Geschichte der Wala,chei ist est auch, das die
erste historische Schrift des jungen Johann Filstich yeranlaBt noch beyor
er zum Rektor ernannt wurde. Es handelt sich um die Befreiung a-u.s der
kaiserlichen Hermannstadter Haft des Fiirsten Nicolae Maurocordatos
im Dezember 1718 35. Bereits in dieser Gelegenheitsrede ermitteln wir
zwei Haltungen, die für das ganze nachfolgen.de Schaffen Johann Filstichs
charakteristisch werden sollen : einerseits eine erklärte, offenkundige
Sympathie und Bew-underung Mr die Maurocordatos und andererseits
eine unyerkennbare, unmiBverständlich ablehnende Haltung gegenüber
der Kaiserlichen, die sich im allgemeinen in den Kronstadter Kreisen keines
guten Rufes erfreuten, eher abgelehnt als begriiBt w-urden, weil ihre Gewalt-
tat aus dem Jahre 1689 eine lange anhaltende Distanzierung der Kron-
stadter bedingt hatte, die insbesondere in der zeitgenbssischen Chronistik
mitunter recht unverblumt zum Ausdruck kommt.

In den nächstfolgenden Jahren setzt Johann Filstich vorerst seine
Rednertatigkeit fort, wobei er viele seiner Schulreden den Schillern unmit-
telbar in die Feder" diktiert 36.
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37 Johann Filstich, incercare de istorie romci 'leased. Tentamen Historwe Vallachwae,
lig. Adolf Artnbruster, ubersetzt von Radu Constantinescu, Bukarest, 1979.

38 Diese Ubersetzung reicht bis zum Jahre 1566 und hat sich nur in einer Abschrift
aus dem 18. Jahrhundert erhalten (Archiv der Schwarzen Kirche, Tq 171/V1, S. 63 130; die
deutschen ebersetzungen der beiden walachischen Chroniken haben sich in mehreren Abschrif-
ten erhalten und erscheinen demnachst in unserer Ausgabe im Kriterion-Verlag.

39 Staatsarchiv Kronstadt, Sammlung Schwarze Kirche, IV F 125 (unpaginiert !).
49 Incrementa atque decrementa Aulae Othomanicae. Dieses Werk verfaBte Dimitrie Can-

temir 1714-1716 und ist bis heute unveroffentlicht geblieben 1 Es wurden nur Dbersetzungen
oder Auszuge davon gedruckt : The History of the Growth and Decay of the Othman Empire,
London, 1734-1737, zweite Ausgabe, ebenda, 1755; Histoire de l'Empire Oihoman, Paris, 1743;
Geschichte des Osmanischen Reichs, Hamburg, 1745; Istoria Imperiului otoman, Bukarest, 1877
(Operele principelui Demetriu Cantemir, III IV) ; vgl. auch Alexandru Dutu und Paul Cerno-
vodeanu, Dimitrie Cantemir, Historian of South East European and Oriental Civilizations Buka-
rest, 1973.
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Die erste historiographische Leistung gr5.13eren Umfanges beginnt
Johann Filstich am 5. September 1727, als er laut eigener Aussage die
deutsche Übersetzung einer Chronik der Walachei in Angriff nahm. Unge-
fähr zur selben Zeit begann er die Übersetzung auch des ersten Teiles der
Biographie des Fiirsten Constantin BrAncoveanu, da er nach rund einem
Jahr (lama, als er die Verfassung seines Versuchs der rumänischen
Geschichte" ( Tentamen Historiae V allachicae) 7 begann (November
1728) von beiden Übersetzungen als von abgeschlossenen Arbeiten berich-
tet. Ebenfalls Johann Filstich iibersetzte, diesmal in die lateinische Sprache,
den ersten Teil der Chronik der Walachei des Worniks Radu Popescu 8 .

In den nächsten Ja,hren wird sich der Kronstädter Rektor dauernd
mit Fragen der rumänischen Geschichte beschäftigen. Vorerst macht
er sich Excerpta Patriae vicinarum que Regionum Historiam concernentia,
die zu einem stattlichen Quartband anschwellen 3 9. Einer Darstellung
Siebenbiirgens folgt eine knappe Beschreibung des antiken Daziens sowie
der mittelalterlichen geographisch-politischen Karte der gewesenen rd-
mischen Kaiserprovinz ; die Ausztige" umfassen dann die rumänischen
Fiirstentitmer von jenseits der Karpaten, die in geographischem, wirt-
schaftlichem, politischem und sozio-administrativem Hinblick beschrieben
werden ; die politische äußere Geschichte der drei von Rumänen bewohn-
ten Provinzen wird zusätzlich exzerpiert. Hunderte von Seiten werden
von. Ausziigen iiber das Osmanenreich ausgefiillt. Johann Filstich hat
dadurch eigentlich eine umfassende Darstellung der Pforte erzielt, da
es ihm nicht nur um die innere und äußere politische Geschichte der Osma-
nen geht, sondern auch um deren Verwaltung, Wirtschaft, Kultur, Zivi-
lisation, sozio-militärischen Einrichtungen, Glauben und Bräuchen. Dabei
drängt sich ein Vergleich mit der Osmanengeschichte des ehemaligen
moldauischen Ftirsten Dimitrie Cantemir auf 4°. Eine vergleichende Un-
tersuchung der beiden Werke würde sich der 1VIiihe lohnen, da sie sich
gegenseitig ergänzen. Dabei besteht die 1116glichkeit einer ersten Ausbeute
der osmanischen Geschichte Cantemirs durch Filstich. Ebenso lohnenswert
wäre eine eingehende Untersuchung und Au.swertung der iibrigen Aus-
z-tige betreffend die siidosteuropäische Geschichte, weil Johann Filstich
als einer der ersten Wissenschaftler tiberhaupt diesen Raum als eine hi-
storische Einheit und Kulturlandschaft mit vielen Verwandtschaften
und Angleichungen empfunden hat. Auf dieses Werk wird später noch
eingegang en !
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41 Historia Valachiae, Staatsarchiv Hermannstadt, Hss. Varia II, 5, 7, S. 159 172;
Moldaviae Historiae, ebenda, S. 172 181; FF 1 4, Nr. 43, Fol. 48 52 (Historia Walla-
chiae), Fol. 54 57 (Historiola Moldaviae); Brevis descriptio Principatus Wallachiae, qvae
tractationem geographicam, physicam, politicarn et historicam exhibet, Staatsarchiv Kronstadt,
Sammlung Schwarze Kirche, IV F 163/3, S. 115-121 ; Moldaviae Historia, Archiv der Schwar-
zen Kirche, Tq 171, S. 1 8; Historia Valachiae, ebenda, S. 9 19.

42 Eine sehr kurtze geographische, physicalisch-politische und lustorische Abbildung oder
Beschreibung des Purstenthums Siebenburgen (Autograph, 1744), Archiv der Schwarzen Kirche,
Tq 170/2, S. 105 190; auf Bl. 168, De Valachia; S. 169 175, Princzpatus Valachiae brevis
descriptw; S. 178 185, De Principatu Moldaviae.

43 Wir erwahnen davon, mit Angabe der Signatur derjenigen Exemplare, die wir durch-
gesehen haben : Siebenburgische Historie (1735), Staatsarchiv Kronstadt, Sammlung Schwarze
Kirche, IV F 188; Historia Ecclesiastica totius Transiloaniae, ebenda, Sammlung Honterus,
Hs. 310; Kurtze Historische,Geographische, Politische Anmerckungen von Szebenburgen, Staatsar-
chiv Hermannstadt, A 1 5, Nr. 102.

44 S. daftir Adolf Armbruster, Historiographische Beziehungen zwischen der Moldau und
Kronstadt zur Zeit des Fiirsten Constantin Maurocordaios (1742 1743), in Revue des Uncles
Sud-Est européennes", XIII (1975), 1, S. 51 75, 2, S. 209 229.
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Aufgrund dieser Ausziige hat dann Johann Filstich zwei kleinere
Beschreibungen der Moldau und Walachei verfaBt 41. Sie sind in erster
Linie dazu bestimmt, als Unterlagen dem Gymnasialunterricht zu dienen ;
als solche warden sie auch von dem Nachfolger Johann Filstichs im Rek-
toramt, Thomas Tartler (1700-1770) beniitzt 42

Zahlreiche Ausfluge in die rumänische Geschichte unternimmt
der schreibfreudige Johann Filstich auch in seinen übrigen Werken, die
letzten Endes ebenfalls Vorlesungen sind, die er am Honterusgymnasium
gehalten hat. Daraus erklärt sich auch die groBe Anzahl der Abschriften
dieser Werke, die in den Archiven aus Brasov (Kronstadt), Sibiu (Hermann-
stadt), Sighisoara (SchäBburg), Medias (Mediasch), Tirgu Mures, Cluj
(Klausenburg) (wahrscheinlich auch Budapest) aufliegen 43. Neben dem
ungewöhnlichen Reichtum und der Vielfalt an faktologischen Angaben
und Details beeindruckt an diesen Schriften in ihren Beztgen zum Rumd-,
nentum die Warmherzigkeit und Liebe, mit der Johann Filstich Grund-
fragen der rumdnischen Geschichte behandelt und sie mit logischen und
historischen Beweisgriinden erortert (wie etwa die Romanität, Kontinuität
und Einheit der Rumänen in dem Raum des antiken Dazien).

Sein Werk machte Johann Filstich nicht nur im engeren Kreis seiner
Heimat beriihmt. Sein Ruf als gnindlicher und unvoreingenommener
Kenner der rumänischen Friihgeschichte erscholl auch an dem moldaui-
schen Fdrstenhof, von wo 1742 die Aufforderung an ihn erging (und zwar
von keinem anderen als von Först Constantin Maurocordatos) 14 Fragen
zur rumänischen Friihgeschichte zu beantworten. Der Rektor hat sich
dieses ffirstlichen Auftrages mit der ihm eigenen Gewissenhaftigkeit und
Gründlichkeit entledigt ; seine Beantwortu.ngen gestalten sich dadurch
irgendwie zu einer Kninung aller seiner historiographischen Leistungen
beziiglich des Rumänentums ".

In einen allgemeineren Rahmen versetzt, erreichen die rumänischen
BezUge der siebenbiirgisch-sfichsischen Chronistik södosteuropäischen
Stellenwert. Die siebenbürgisch-sdchsischen Chronisten haben sich in
ihren siidosteuropäischen Beschäftigungen nicht nur mit denjenigen
mit dem Rumänentum begniigt. Ansä tze zu einer historischen und hi-
storiographischen Horizonterweiterung im Sinne einer Einbeziehung auch
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46 Vgl. Bernhard Capesius, Sic forderten den Lauf der Dinge Deutsche Hunianisten auf
dem Boden Swbenburgens, Bukarest, 1967, S. 41 63; Francisc Pall, Identificarea lui Capti-
ous Septemcastrensis", in Revista de istorie", XXVII (1974), 1, S. 97 105; Theobald Streit-
feld, Wer war der Autor des Tractatus de ritu et moribus Turcorum"?, in Forschungen zur
Volks- und Landeskunde", XVI (1973), 2, S 21-36; Carl Gollner, Zum Tractatus" des Un-
genannten Illuldbachers", ebenda, XVII (1974), 2, S. 98 102.

46 Georg Soterins (gest. 1728), Historia bellorum Transyloano-Turcworum, Stadtbi-
bliothek Samuel 1 eleki", irgu Mures, Hs. 87, Teleki 1076 b/2

47 Vgl. Stanisiaw Salmonowicz, Torunskie Gimnazium Akademickie a Ziemie Korong
Wggierskiet w XVI XVIII wieku (Das Thorner akademische Gymnasium und die Lander
der ungarischen Krone im 16. 18. J11.), Torun, 1972, S. 18 24.
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anderer geschichtlicher Landschaften Siidosteuropas ermitteln wir bereits
im 15. Jahrhun.dert nber die knappen oder umfassenderen Tiirkendarstel-
lungen innerhalb der ersten sächsischen Chroniken. Daneben gibt es
au.ch noch den ungenannten Muhlbä,cher" oder den Student aus Rumes"
mit seinem Tractatus de moribus, condicioni bus et nequitia Turcorum,
diesem ersten Bestseller der europäischen.

Tureica'
dessen. Author unlängst

mit dem Dominikaner Georgius de Hungaria gleichgesetzt wurde 45 . Aber :
Dieses Werk und dieser Verfasser blieben ohne jedwelche Einwirkungen
auf die siebenbdrgisch-sächsische Geschichtssclareibung der Zeit.

In der Folge weiten sich die tarkischen Bez age der sächsischen
Chronistik aus, wenn sie auch nicht uber das unmittelbare militärische
Kriegsgeschehen reichen. Einen ersten Durchbruch dieses schon tradi-
tionellen Tiirkenbildes der siebenburcrisch-sächsischen Chronisten unter-
nimmt in der zweiten Hälfte des 17. iahrhunderts der Mediascher Lorenz
Tappelt mit seinen Turcarum artes et arma, quibus universam Transyl-
vaniam et omnem pene Hungariam subegere (o.J., 0.0.). Rund 50 Jahre
später schreibt dann. Georg Soterins seine unyeröffentlicht gebliebene
stattliche Geschichte des antiosmanischen Kampfes, den SiebenbUrgen,
die Moldau und Walachei im 14. 17. Jahrhundert gefillart hatten ".

Der erste Siebenlinirger Sachse, der Sndosteuropa und dessen
Geschichte mehr als Rumänen und Osmanen empfin.det, ist der geburtige
Meschendorfer Martin Bertleff (1666-1712), der als Rektor am entfern.-
ten Thorner Gymnasium mehrere Dissertationen -veraffentlicht, in denen
er Stidosteuropa erstmals als eine eigenständige historische Landschaft
erfaßt, in der nicht nur Rumä,nen und Osmanen

au6ieren
4 7 . Der Auslò-

b
sungsfaktor dieser neuen Sicht eines Siebenbarcrer Sachsen iiber Sadost-
europa ist ebenfalls das politische Tagesgeschehen, nämlich der aktive

Einabriff
Habsburgs in den Balkanraum. Diese Tatsache steht wohl unein-

gestanden auch am Anfancr der sndosteuropäischen Geschichtsschreibung
des Kronstädter Rektors JOhann Filstich. In all seinen Werken empfindet
er die rumänische Vergangenheit und Gegenwart als einen Teil der sndost-
europaischen Geschichte, auf die allerdings die Osmanen den entschei-
denden Einfluß nehmen ; als neu hinzugekommenen Machtfaktoren
er mit Recht Habsburg gelten und irgendwie tberraschend die Griechen,
sowohl als Kulturträger mit politischer Valenz als auch als osmanische
Wardenträger, deren Wirkungskreis sich mit Vorliebe in die rumanischen
Länder verlagert. Insbesondere im Tentamen ermitteln wir diese Ansich-
ten Filstichs sowie dessen ablehnende Grundhaltung gegenuber jedwel-
cher Fremdherrschaft in den rumanischen Ländern. Eine yollkommen
entgegengesetzte Haltung bezieht er im Hinblick auf die griechische Kul-
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44 Siehe seine Randbemerkungen zu der deutschen abersetzung des Letoptseful Cantu-
cuzinesc.

49 Vgl. seine Illustratto articulorum, A. Armbruster, Histortographische Beziehungen,
a.a.0.
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turleistung in der Walachei und Moldau. Denn : erstens war diese vor
_alien das Verdienst der ihm so lieben Maurocordatos und zweitens betei-
ligten sich daran als farstliche Beauftragte in nicht geringem MaBe auch
Siebenburger Sachsen, worunter der Kronstadter Stephan Bergler der
bekannteste und bedeutendste sein durfte. Möglicherweise aber schwebte
dem Kronstadter Rektor auch eine Vorstellung vor, derzufolge diese
griechische Kulturrenaissance in den rumänischen Landern eine Belebung
der einstigen byzantinischen Schriftkultur darstellte, Filstich somit an
ein, von Nicolae Iorga 200 Jahre spater so treffend bezeichnetes Byzance
après Byzance" dachte. Jedenfalls waren ihm die imperialen" Anspruche
der walachischen Kantakusenen 48 sowie ein beeindruckender Teil der
byzantinischen Geschichtsschreibung bekannt 48.

Im Lichte des bisher Angefuhten erscheint Johann Filstich als
-dreidimensionaler Sudosteuropaer : Seine zahlreichen Bezuge zum Rumä-
nentum ordnen ihn in die ubliche siebenburgisch-sächsische Geschichtsauf-
fassung und -schreibung Sudosteuropas ein. Die weniger zahlreiehen,
aber trotzdem häufigen Verweise auf die Osmanen integrieren sich eben-
falls einer siebenburgisch-sachsischen Tradition. Ein Novum stellt seine
Aaffassung ifber die byzantinische und nachbyzantinische Grazitat dar,
der er die positive Kulturleistung und Kirchenrolle anerkennt und lobend
hervorhebt, an ihrer politischen Rolle aber unmiBverständliche Kritik
tbt.

Die Frage des Verhältnisses zwischen dem Kronstädter Rektor -and
Stidosteuropa ist aber weit davon entfernt, nur auf diesem Stand der
Kenntnisse erortert werden zu können -and zu durfen. Eines seiner unbe-
kannten Werke erlaubt uns nämlich, diese Frage viel treffender zu beant-
worten. Es handelt sich um die bereits erwahnten Excerpta Patriae vici-
warumque Regionuni Historian& concernentia. Der Titel, den Johann Filstich
selbst seiner Arbeit voransetzte, ist in mehrfacher Hinsicht irrefiffirend
und deshalb nicht vollkommen entsprechend. Erstens handelt es sich
nicht nur um bloBe Ausziige aus anderen Werken, sondern um eine origi-
nelle, eigene Leistung, d.h. um eine kritische Verarbeitung der Quellen
und Literatur zu einer abgeschlossenen Darstellung, und zweitens hat der
Verfasser seine Auszuge nicht nur auf die Nachbarländer SiebenbUrgens,
der Patria" beschränkt. Der Inhalt dieses Werkes erhellt auch die Frage,
was Johann Filstich unter Historia" versteht, denn er zeigt ein viel
komplexeres Bild als es die Auffassung der Historia" des beginnenden 18.
Jahrhunderts anderwärts und ablicherweise zulieB und vorschrieb !

Was bieten nun diese Excerpta im Hinblick auf unser Thema ?
Der Inhalt des stattlichen Quartbandes antwortet umgehend darauf.
An den Anfang seiner Auszlige setzt Johann Filstich erwartungsgemaB
Siebenbingen : De Transilvania, Kapitel das er durch einen Exkurs
uber das antike Dazien erganzt : Dacia qualis sit Regio. Daran schlieBen
sich Darstellungen der geographischen und sozio-okonomischen Lage
sowie der politischen Geschichte der drei von Rumanen bewohnten Fur-
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60 Spater hat dann Johann Filstich auch andere Ausznge hinzugefugt Pannonme fata
et vicissitudines; Praelia Memorabilia; Styrtae Comilatus &act el Revolutiones; Hunnici recessi
der .1unds-Ruck, qui suit; Iberia; Svecia u.a.
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stentiimer : "Walachia _pars Daciae; _Moldavia pars Daciae; Transilvaniae
Pata et Revolutiones ; Walachiae Pata et Revolutiones und Moldaviae Pata
et Revolutiones.

Nachdem Johann Filstich den rumänischen Raum als Teilstiick
Sudosteuropas behandelt hat, lenkt er seine Aufmerksamkeit sudlich der
Donau und beginnt eine systematische Erfassung der historischen Fak-
toren der sddosteuropäischen Geschichte ; imter diesen drángte sich wie
von sich selbst die Osmanenmacht auf, und deshalb geht er deren Anfan-
gen nach : Im_perii Turcici Ortus et Incrementa und Genealogia Imperato-
rum Turcicorum. Danach vervollständigt er die politische Karte Sudost-
europas wie folgt : Thraciae Pata et Periodi; Bulgariae Pata et Revolutio-
nes ; Serviae Pata et Periodi; Regum Hungariae Catalogus ; Des_potarum
Serviae Genealogia; Peloponesi Pata et Revolut iones. All diese sudosteu-
ropaischen Staaten wurden von den Osmanen erobert und von der poli-
tischen Landkarte ausgeloscht. Deshalb wendet sich Johann Filstich
abermals der Turkenmacht zu und liefert eine uberraschend abgerundete
Darstellung der Osmanen : Fragmenta quaedam Historiam Turcicam con-
cernentia ; Turcici Imperii Initium; Ottomanicum Imperium. An diese
politische Geschichte der Osmanen schlieSt sich ein Kapitel an liber
Dies Jejunii et Poenitentiae Turcorunt, gefolgt von einer eingehenden
Aufzahlung und Erdrterung der turkischen Volksbräuche, Gewohnheiten,
Aberglauben, der osmanischen Wurdenträger, Heeresorganisation, Finan-
zen, Verwaltung, Kirche. In diesem Teil der Arbeit merkt man deutlich
die Eigenleistung des Verfassers, unverfälscht von fremden Lektaren.
Seine Darstellung basiert hier auf eigene Erhebungen und Erkenntnissen,
die er nur liber miindliche Gespräche mit ausgezeichneten Kennern der
innenpolitischen Verhaltnisse aus dem Osmanenreich erzielen konnte 50.

Die einfache Aufzahlung der einzelnen Kapitel genugt, uns das
Bild zu verdeutlichen, wie Johann Filstich Sudosteuropa empfand, nam-
lich als eine geschlossene historische Landschaft, in der unterschiedliche
Machte agierten und agieren ; die meisten davon wurden von den Osma-
nen hinweggefegt. Die Osmanen erfreuen sich deshalb berechtigterweise
der größten Aufmerksamkeit seitens des Kronstadter Rektors. Die ubrigen
politischen Teilmachte Sudosteuropas gelten als solche fur Johann Fil-
stich nur in dem MaBe und in der Zeit, in der sie als unabhängige politische
Gebilde eine Rolle gespielt haben. Einen davon abweichenden Status
nahmen die rumanischen Lander ein, weil sie sich unter der osmanischen
Oberhoheit die innenpolitische Autonomie und dadurch die staatliche
Existenz bewahren konnten. Johann Filstich hat davon selbstverstand-
lich grimdliche Kenntnisse, mit deren Darlegung er nicht geizt. Da sich
aber die Geschichte Sddosteuropas wahrend mehrerer Jahrhunderte mit
clerjenigen der Osmanen geradezu deckt, so rucken diese auch mit Abstand
an die erste Stelle in den Excerpta. Dabei drangt sich eine Parallele zu
der osmanischen Geschichte des ehemaligen moldauischen Fiirsten Dimi-
trie Cantemir auf. Sie beschrankt sich allerdings nur auf die politisch-
militarische Geschichte der Osmanen, in deren Behandlung Johann
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51 Vgl. E. Winter, Halle als Ausgangspunkt der deutschen RuPlandkunde im 18. Jahrhizn-
dert, Berlin, 1953; ders., Die Pflege der west- und sudslavischen Sprachen in Halle, Berlin,1954 ;
Paul Cernovodeanu, Les oeuvres de Démetre Can/emir presentees par Acta Eruditorum" de Leipzig
(1714-1738), in Revue des études Sud-Est européennes", XII (1974), 4, S. 537 542.

52 S. Marcel Romanescu, Can/emir, Montesquieu si Marsigli, in In aminiirea lui Con-
stantin Giurescu, Bukarest, 1944, S. 413 434; Alexandru Dutu und Paul Cernovodeanu,
a.a.0.
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Filstich möglicherweise eine Abschrift der Geschichte Dimitrie Cantemirs
benUtzte. Die Vermutung liegt nahe, wenn man an die Beziehungen Fil-
stichs zum. Pietismus denkt und wenn man die Verbreitung der Werke
Cantemirs in den deutschen pietistischen Kreisen in Betracht zieht 51.
Ansonsten weichen die beiden osmanischen Geschichten stark auseinan-
der. Bei Dimitrie Cantemir steht die politische und militarische Geschichte
im Vordergrund ; die anderen AuBerungsformen der osmanischen Lebens-
weise und die innenpolitischen Strukturen finden keine besondere Beach-
tu_ng ; sie werden nahezu ausgeklammert. Johann Filstich liefert ein viel
abgerundeteres, vollständigeres Bild des Imperium Turcicum". Wohl
erfreut sich auch seitens des Kronstädter Rektors die politische Geschichte
einer bevorzugten Behandlung. Er hat aber auch reges Interesse an der
Verwaltung, Kirche, Kultur u_nd Zivilisation der Osmanen.

Auch in der Auffassung der äußeren Geschichte der Pforte weichen
Dimitrie Cantemir und Johann Filstich weit auseinander. Der Moldauer
empfindet die Geschichte der Osmanen als einen Aufgang (incrementa).
bis zur Wiener Belagerung (1683), wonach der unaufhaltbare Niedergang
(decrementa) einsetzt, was ubrigens eine allgemeine Auffassung des frdhauf-
geklarten europäischen Gelehrtentums war 52. Demgegenuber hält der
SiebenbUrger Sachse an einer Incrementum-Auffassung des Osmanenreiches
fest, dessen äußere Geschichte er allerdings nicht bis in seine Zeit verfolgt.

Eine eingehende Überprilf ung des Inhalts der osmanischen Exzerpte
Johann Filstichs und deren vergleichende Untersuchung mit der Osma-
nengeschichte Dimitrie Cantemirs wUrden sich schon nur deshalb lohnen,
weil sie gemeinsame und abweichende, jeweils eigene Auffassungen eines
Sachsen und eines Rumänen vom selben historischen Faktor Stidosteuropas
verdeutlichen wiirden. Eine erste Vorbedingung dafur ist eine unverzug-
liche Ver6ffentlichung der Excerpta des Kronstädter Rektors Johann
Filstich, der im Lichte seiner Arbeit als erster Siebenbiirger Sachse er-
scheint, der Sudosteuropa als eigenständige historische Landschaft empfun-
den und dementsprechend behandelt hat.
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AIDES PÉCUNIAIRES FOURNIES PAR LES PAYS ROUMAINS AUX
ÉCOLES GRECQUES (II)*

ARIADNA CAMARIANO-CIORAN

Dans le Peloponnese, nous ue connaissons que deux écoles qui aient
bénéficié d'aides des pays roumains : celles de Vytini et de Sparti.

L'école de Vytini a été fondée et entretenue, tout coraine d'autres
écoles de la région, par la famille Deliiannis, l'une des premières famil-
les du Péloponnèse 169 Cette école est connue surtout pour sa contribution
A, la renaissance de la culture grecque. Plusieurs de ces anciens élèves
se sont distingués au cours de la révolution de 1821. Elle possédait aussi
une riche bibliothèque créée en 1803 par donation de Phiéromoine Anthimos
Paparigopoulos, originaire de Vytini, mais établi à Livourne. Son exemple
fut suivi par d'autres Vytiniotes de Constantinople, Smyrni, Livourne,
etc., qui lui ont envoyé des livres hut& à Constantinople, Venise, Vienne
et ailleurs 170.

En 1802, le prince de Moldavie Alexandru Soutzo a accordé à l'école
de Vytini une subvention annuelle de 200 lei, 100 lei de sur les douanes
princières et 100 lei de sur les mines de se1171.

Dans une lettre non sign& du 22 mars 1821, adressée aux éphores
de l'école de Sparti, on annonce l'envoi, par le R. P. Irinoupoleos et par
le moine de Vatopédi Grigorios, de 10 000 thalers dans le but de venir
en aide A, l'école, aux élèves pauvres et à l'hôpital de cette ville 172.

En 1819, trois anciens professeurs des Académies princières Venia-
min de Lesbos, Stephanos Doungas et Daniil Philippidis ont élaboré
le statut d'organisation d'une école (MourseZov) du Péloponnèse. Avec
l'approbation en date du 28 mai 1819 du prince de Moldavie Scarlat
Callimachi, ce statut fut imprimé à 800 exem.plaires et largement diffusé 173

Cette initiative louable fut prise par un groupe de lettrés du Pélo-
ponnèse qui avaient projeté de fonder une école d'études supérieures où
l'on enseignerait le grec, le latin, une langue occidentale, la philosophic

* Voir la Ire partie de cette étude dans Revue des études sud-est européenness, XVII,
1979, 1, P. 123-151.

169 Cf. Polykarpos, métropolite de Gorthynia et de Megalopolis, '0 Tpurc6Xecaq xoci.
Aavi,-;]X, dans la revue athénienne (OcoÀoyícc », VII, 1929, p. 124-125.

Vasilios Haralambopoulos, KotTeaoyog zetpoypeccpwv xwaixo)v Ti4,g 8L6Xt.o,04)x.71q 77g
XAvuç aX0X-71q Bo-rtv7)q, ans(1,6,EXTiov 'EN. 'EXXecaoq », XIV, 1960, p. 393.

171 Acad. Roum., paq. C/73 et DCLXXXVIII/5 ; cf. également Vasilios Mystakidis,
ExoXeIoc ..., p. 149.

172 Archives de l'Etat-Bucarest, A. N., CCLIII/99.
173J Pliilimon, Aoxív.Lov icr-ropLxóv 7rept (IDE.Xt.x-5q `Dratpetag, Nauplia, 1834,

p. 242 243.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XVI11,1, P. 63-83, BUCAREST, 1980
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174 A6r.og `EptLijg *, 1819, p. 682-687.
175 Ibidern, p. 686 687.
176 Acad. Roum., paq. DCIII/108. La lettre du prince Scarlat Callimachi a Negri est

publiée dans /1.6-nog `Epq i, 1819, p. 687 688.
177 Archives de l'Etat-Bucarest, A.N., CLXX/20.
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et le cycle entier des mathématiques et de l'histoire. Ils envoyèrent dans
ce but en Moldavie Panayotis Athanasiou Anagnostopoulos, afin
gagne à leur projet les Grecs du Péloponnèse établis dans cette principauté
et ailleurs. Anagnostopoulos a commencó par s'aboucher avec les profes-
sears susmentionnés, qui ont approuvé le plan avec enthousiasme et ont
promis d'aller personnellement dans le Péloponnèse et d'y ceu.vrer pour
sa réussite. C'est alors qu'il ont élaboré le statut. Ils ont, également, fait
appel A, deux hautes personnalités : au patriarche cecuménique et, surtout,
au prince de Moldavie Scarlat Callimachi, qu'ils ont prié de prendre sous
son égide cette institution culturelle de grande importance pour les Grecs.

Ces informations nous sont connues par une note parue dans la
revue viennoise « MyLoq 'Epp.:7) »174. Il s'agit d'un appel aux patrio-
tes de partout sollicitant leur aide, qui précise, par localités, les personnes
chargées de ramasser les fonds : A, Bucarest, Mihail Hristaris et Gheorghios
Sakellarios ; à Galai, Dimitrios

Themelis'
Antonios Adamidis et Pana-

yotis Papayanopoulos ; Jassy, Eustathios Athanasiou, Panayotis Dioghe-
nidis, Nicolaos Polyenis et P. Panos. Des su.bventions étaient recueillies
égalem.ent à Constantinople, Livourne, Moscou, Odessa, Saint-Pétersbourg,
Taganrog, Smyrni, Trieste et Kerkyra 176.

Scarlat Callimachi, prince de 1Violdavie, non seulement approuva
la publication du statut, mais, s'adressant à Theodoros Negri, il déclara
tr& louable et tr& utile le projet de fonder une école d'études supérieures
au Péloponn&e. Il lui confirma qu'il acceptait de prendre ce Mouaov
sous sa protection et d'en avoir soin. Il chargea Theodoros Negri de sur-
veiller l'exécution du plan et de lui rapporter les progr& effectués, ainsi
que les difficult& qui pourraient apparaitre, afin qu'il prenne des mesures
im.médiates 176.

Le 3 novembre 1819, le patriarche o3cuménique Grigorios et le
grand logothète Alexandru Ghica s'adressaient à leur tour au prince,
sollicitant son aide pour l'école du Péloponnèse 177.

Nous ignorons quelles sommes ont été collectées ; ce qui est certain,
c'est que tous ces fonds furent finalem.ent utilisés pour soutenir la Guerre
d'indépendance. On a d'ailleurs affirmé que tout le plan avait ét6 écha-
faudé par ordre de l'Hétairie, afin de ramasser des fonds pour la lutte
de libération sous le masque de la fondation d'une école. De toute façon
qu'elle ait été destinée à la renaissance culturelle ou à la régénération
nationale de la Grèce l'aide accord& par les pays roumains en réponse

cet appel a été précieuse.

Arvanitohorion. Avant de passer A, l'aide des pays roumains aux
6coles de l'Archipel, nous devons mentionner les subventions dont ont
bénéficié l'école grecque d'Arvanitohorion, pr& de Tirnovo, en Bulgarie.
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5 C. 1763

178 V. A. Urechia, op. cit., vol. II, p. 174-176; idem, Istoria scoalelor, Bucure§ti, 1901,
t. IV, p. 79 81.

179 V. A. Urechia, Istoria romdrulor, vol. V, p. 73-74; cf. de même Gh. Pirnup, op. cit.,
p. 649 et Const. C. Giurescu, op. cit., p. 11.

180 Acad. Roum., paq. DXCV/90.
181 II s'agit de Ioannis Komninos, le médecin.
182 M. Ghedeon, IlccTpaccpxtxcd icp11.LepE8eg..., p. 227 228.
183 Acad. Roum. paq. DXCVI/40.
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Constantin Mavrocordato avait accordé en 1732 une subvention
annuelle de 250 lei l'équivalent de 250 blocs de sel à l'école grecque
de cette ville. On ignore combien de tem.ps eette subvention a été versée.
Toujours est-il qu'en 1779 l'école avait cessé toute activité. Alors, sur
l'initiative de Ianakis Vilaras, ancien grand échauson, le prince de Valachie
Alexandru Ypsilanti rétablit l'école à ses frais « dans la ville d'Arvanitoho-
rion, où il avait déjà existé une école, ville voisine de Tirnovo, dans le
diocèse du métropolite de Tirnovo, habitée par des homrnes honnêtes
et des négociants sérieux »; par le chrysobulle du 3 juillet 1779, il renou-
velait l'ancienne subvention de 250 lei de sur les mines de se1178. Cette
subvention sera confirm.ée par Mihai Soutzo, le 24 novem,bre 1792 et par
Alexandru Morouzi, le 19 avril 1794 179

Halki. La prem.ière des lies grecques dont nous nous occu.perons
est Pile de Halki, dans la Propontide. Deux monastères s'y trouvaient,
placés sous les vocables de la Trinité et de la Vierge, qui ont bénéficié
tous les deux d'aides substantielles. Nous nous occuperons surtout du
second, auprès duquel fonctiormait une école.

Par le chrysobulle du 22 aoiit 1630, le prince de Moldavie Moise
Movilä dédiait le monastère Aron-Vodä de Jassy au monastère de la
Vierge de Halki18°.

En 1714, le supérieur de ce monastère, poussé par de grands be-
soins parce que lors de l'incendie qui dévasta Galata en 1692, le métoche
du monastère avait brûlé, puis, reconstruit à grands frais, moyennant une
dette de 1000 thalers, il avait brûlé a nouveau pria le métropolite de
Dourostoron, Ierotheos Komninos 181, d'intervenir auprès de Hrysanthos
Notaras, le patriarche de Jerusalem, afin qu'il sollicite l'aide du prince
de Valachie et que, d'autre part, il convainque l'intendant du monastère
Aron-Vodä de Jassy, qui envoyait 200 thalers par an, d'envoyer A, l'avance
la subvention pour quelques années, afin qu'il puisse payer la dette du
m.onastère et reconstruire le métoche qui subvenait à l'entretien de la maison
mère 182. Nous ne savons pas quel a été le résultat de cette démarche.

Bien plus tard, Alexandru Ypsilanti, prince de Valachie, dans son
désir de fonder au monastère de Halki un «Frontistirion» ou E?Oolvot,oucreCov
c'est-à-dire une école d'études supérieures grecques, dédia par un chry-
sobulle de 1780 à ce naonastère et aux pauvres de Constantinople ses
propriétés d'Afumati, Zimnicea et Märcuta (toutes en Valachie) 183. En
1786, done après sa destitution, le même Alexandru Ypsilanti accorda
des sommes importantes au monastère, som.rnes qui permirent la construe-
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184 At. Komninos Ypsilantis, i.i.sTec 6EXcostv..., éd. Ghermanos Aphtonidis,
Constantinople, 1870, p. 650.

185 Mathaios Paranikas, ExeKoccrwx..., p. 33-34 et, du mí.%me, 'EviroctaeuTty.ec, dans la
revue constantinopolitaine o '0 iv KWV6TOCVTLVOUTC6XEL *, XI, 1876-1877, p. 87.

186 Acad. Roum., paq. DCLXXXVIII/63 et 64.
187 Ibidem, paq. DCIX/196.
188 Ibidem, paq DCCCXXXV/146.
189Ibidem, paq. DCCCXXXV/149, 160, 162. La lettre du patriarche remerciant le prince

pour la somme de 500 ducats hollandais existe dans le mème fonds sous la cote DCLXXXVIII/206.
Ibrdem, paq. DCLXXXVIII/203.

191 Ibldem, paq. DCLXXXVIII/207.
192 Ibidem, paq. DCLXXXVIII/215.
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tion de nouveaux bätiments immenses » (Tvrco6x-acr.:01) pour les élèves
et les professeurs, un réfectoire, une cuisine et une boulangerie 1.

Mathaios Paranikas affirme que le plan d'Ypsilanti de fonder un
Frontistirion » ne s'est pas réalisé 185 A notre avis, eette institution a

dû fort probablem.ent fonctionner pendant un court laps de temps, dès
lors qu'elle disposait d'un local adéquat, spécialement construit dans ce
but et les revenus de trois propriétés : Afumati, Zimnicea, et Märcuta
sans compter les revenus assurés par le monastère Aron-Vodä, qui au
début du XVIII' siècle n'étaient que de 200 thalers par an, mais qui en
1830 étaient arrivés à 15 000 thalers 186 Ultérieurement, en 1831, une
célèbre école comm.erciale fut fondée dans Pile de Halki.

Voici m.aintenant quelques données sur les secours roumains accor-
d& au second monastère de Pile de Halki, le monastère de la Trinité.
Comme il était question en 1843-1844 de le reconstruire, des aides furent
envoyées par les pays roumains dans ce but : le 15 septembre 1843, le
prince de Valachie Gheorghe Bibescu donna 15 000 lei 187 ; en 1844, le
métropolite de Moldavie envoya 400 ducats 188; le prince de Moldavie, 500
ducats hollandais : le hetman Gheorghe Ghica, 2 500 lei 189.

A cette époque, le patriarche cecum.énique, Ghermanos, était fort
actif. Il écrivit au grand vornic Theodor Ghica, le priant de s'occuper de
réunir des fonds pour la reconstruction du m,onastère de la Trinité 190.
Le 19 juin 1844, il écrivait au divan de Moldavie, l'exhortant à prendre
exemple sur le prince et à accorder lui aussi une aide 191. Le 13 octobre
1844, il faisait savoir au grand logothète, Costache Sturdza, que l'argent
destiné A, la reconstruction du monastère n'était pas arrivé 162, d'où l'on
peut déduire qu'une promesse dans ce sens n'avait pas été tenue.

Aupr& du monastère de la Trinité, si généreusement aidé par les pays
roumains, une école théologique fut créée en 1839.

Ténéclos. Le petite Ile de Ténédos, située près du débouché des Dar-
danelles dans la mer Egée, a trouvé un appui dans les pays roumains pour
la fondation d'une école. L'archimandrite Samouil, supérieur des monas-
Ores olténiens de Bistrita et de Sadova, qui était originaire de Ténédos,
a donné en 1819 30 000 thalers pour la reconstruction de l'église, détruite
au emirs de la dernière guerre, et 2 000 thalers pour Porganisation d'ime
école. Pour la somme de 30 000 thalers, la communauté devait verser des
intérêts de 10% qui serviraient à payer les salaires des professeurs. Le
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193 44/1.6yLoq », 1819, p. 752.
194 Richard Clogg, '0 Parsons ;cod Fisk aró yup.vecat.ov TÇ Xtou ró 1820, dans o '0

'Epcevtarg s, V. fase. 30, p 177-193. La presence des Américains à Pécole de Ilios a enthou-
siasmé Coray, gui voyait dans ce fait la reconnaissance par les étrangers des progrès realises
dans la Grèce subjuguée. Cf. Adamantios Coray, 'EnLaroXocí ed. N. M. Damalas, t. III, Athinai,
1885, p. 463.

195 II ressort d'une lettre de l'hiéromoine Grigorios au professeur Mote Leon Allatios
existait à Hios, en 1643, une école (frontistirion) où Grigorios enseignait. Leon Allatios et Em-
manuil Glyzonlos, tons deux originaires de Hios et parmi les professeurs les plus érudits de
leur temps, ont subventionné l'école. Leon Allatios a laissé sa fortune au College Saint-Athanase
de Rome pour l'entretien de trois jeunes hiotes désireux d'y faire leurs etudes. Cf. G. Chas-
siotis, L'inslruclion publique chez les Grecs . . ., Paris, 1881, p 61. Quant au professeur Emma-
nuil Glyzonios, il a donne 1000 ducats pour l'école de IIios. Cf N. Tomadakis, 'H auti.6oXii

iXX-rpc.x.c7v zotvorirow 7013 gco-..eptxoi5 eiq 76V erty1.6VCi rijq iXeu.D'eptaq, Athinai, 1935, p. 13.
En 1666, Manolakis de Kastoria, le bienfaiteur de l'école constantinopolitaine, pousse par le
patriarche de Jerusalem Nektarios, a fondé à Hios aussi une école (frontistirion) et a depose,
en outre, une somme dont le revenu serve à payer un professeur et un sous-maltre. L'acte
patriarchal de fondation de l'école de Fijos a été publié par Constantin George Mano, op. cit.,
p. 35 et 42-43. Voir également Gheorghios Zolotas, laropía ri5g Mou, vol. III/1, Alhinai,
1926, p. 429-432 et Periklis Zerlentis, A'. Ppegi.v.oc -70 HaTpía.pxou 'Iwc,:a&cp Trept r7)q
xicczi5q éxxX. B'. Hept Tv iv Xíci) ppovrt.art)píwv, Athinai, 1917, p. 231-238.

196 Alexandros Vlastos, XLocxec, 1)TOL iaropía Tq v-íIcrou Xíou, Ermoupolis, 1840, He
partie, p. 132-136.

197 Acad. Roum., paq. DXCVII/38 et DCLXXXV/13. Le document a élé publié par
Mathaios Paranikas, 'ExrcoaeurLxci, dans la revue constantinopolitaine g '0 ÉV KCOVG7CLVTLVOU-
7c6XEL s, XI, 1876-1877, p. 83-85 et par Gheorghios Zolotas, op, cit., vol. III/1, p. 538-539
(en note, un fragment du chr3sobulle princier).
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riche marchand de Craiova Hagi Ianus, qui était originaire d'Epire, donna
lui aussi une somnie importante, de sorte que Pon parvint à réunir un
capital de 41 000 thalers, permettant à l'école de fonctionner 193.

Trios. La grande et belle He de Hios a eu une école célèbre, oii fai-
saient leurs études des jeunes Grecs originaires de tout le monde hell&
nique et mérne des Etats-Unis d'Amérique 194. Cette école existait dès
le XVII' siècle 195 et a fonctionné tout le long du XVIII'; beaucoup d'hom-
mes de haute culture en sont sortis. A la fin du XVIII' siècle, en 1792,
l'école se transforma en un gymnase de type m.oderne où enseigna Kon-
stantinos Vardalahos 196 et beaucoup d'autres professeurs renommés.
Marcellus, après avoir visité Hios, déclara que son école pouvait étre
considérée com.rne l'université la plus célèbre de Grèce.

La première aide roamaine pour le « gymnase philosophique » de
Hios date de 1800, quand le prince de Valachie Alexandru Morouzi précise
dans son chrysobulle qu'une école a été organisée dans Pile de Hios et
que beaucoup d'élèves s'y rendent de toutes les parties de la Grèce pour
y apprendre la gram.m,aire, la rhétorique, les inathématiques, la philo-
sophie et la théologie, matières dans lesquelles ils font de grands progrès ;
m.ais que, Pécole ne possédant pas des moyens permanents pour l'entretien
des élèves venus d'ailleurs, il a décidé « d'aider ces jeunes gens studieux
par cette terre bénie de Dieu <La Valachie> et, en conséquence, nous
décidons par le présent chrysobulle princier que ladite école de Hios recevra
chaque année 200 lei de sur les douanes princières »197. En février 1804,
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198 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 47, f. 222°-224.
"9 Ibidem, ms. 77, f. 269° 270v, cité par Gh. Pirnutä, op. cit., p. 654. Le chrysobulle

a été publié par V. A. Urechia, Istoria romdriilor, vol. XA, p. 311-312.
2" V. A. Urechia, op. cit., vol. XB, p. 477.

(Mytog `Ept.i.7:q n, 1817, p. 411 412.
202 Scarlat Ghica a assumé de sa propre initiative le soin de cette collecte et que, outre

la somme susmentionnée, il a fait par testament un legs de 5000 lei pour l'école de 1-lbs. Cf.
AeryLoç `Ept./.t'q *. 1819, p. 676-677.

68 ,AARIAD.NA OAIMARIANO-ICIORAINT 6

Constantin Ypsilanti confirme la subvention accordée par son prédéces-
seur 198, ainsi que Ioan Caragea le 12 juillet 1817 199.

La contribution de la Moldavie pour l'école de Hios a été importante
elle aussi. Dans les com.ptes de la trésorerie moldave pour Pannée 1817/
1818, on trouve sous la rubrique « bienfaits » la som.m.e de 3000 lei, « don
aux écoles de Hios et de Zagora, par Pintermédiaire de Monsieur le « coruis »
Negri, le 27 mars » 200; nous ne savons pas comment cette somme a été
répartie entre les deux écoles ; de toute fagon, la somme a représenté une
aide importante.

En 1817, deux listes de souscriptions ont été ouvertes à Jassy,
l'une chez « beizadé » Scarlat Ghica, l'autre chez le directeur de la typo-
graphie grecque de Jassy, Emm.anuil Vernardos. Jusqu'au 21 juin 1817,
les souscriptions s'élevaient à 4500 lei, en dehors de la somme que le prince,
Scarlat Callimachi, avait prom.ise d'envoyer anonym.em.ent. Vernardos,
qui a relaté ces faits, souligne que « le zèle des boyards et du métropolite
de Moldavie pour les bonnes ceuvres est louable » et il conclut dans ces
termes : Nous devons beaucoup à nos frères moldovalaques. Dieu fasse
que nous puissions les récom.penser au centuple ! Nous devons, en effet,
leur être reconnaissants pour tout le bien qu'ils nous ont fait » 2°1.

La revue viennoise « MyLoq `Epp.-'4q » de 1819, p. 676-677, publie
une liste des personnes qui ont aidé Pécole de Hios et dont les noms sont
inscrits dans le registre des bienfaiteurs. Voici cette liste

le prince de Moldavie Scarlat Callimachi lei 2 000
Scarlat Ghica 202 869
le métropolite de Moldavie Veniamin Costache 500
l'évêque de Roman Gherasim 300
le métropolite de Irinopoleos Grigorios 250
feu le grand logothète Constantin Ghica 150
le grand logothète Grigore Sturza 140
le « vornic » Grigore Ghica 100
feu le grand « vornic » C. Nicolaos Hrisoverghis 140
le grand « vornic » Constantin Mavrocordato 200
le hetman Constantin Manos 70
le hetman Constantin Paladi 300
le « postelnic » Grigore Bals 70
le « postelnic » Ioan Neculce 140
feu le « postelnic » Mihail Mavroyeni 150
le « postelnic » Constantin Soutzo 140
aga Nicolae Rosetti 100
aga Petrache Mavroyeni 140
le « vornic » Alexandru Ghica 100
le « vornic » Mihail Sturza 300
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Le « stolnic » Stamatis Phournarakis, originaire de lbs, envoya
en 1820 deux de ses fils faire leurs études dans le gymnase de là-bas 2",
en échange de quoi il accorda à l'école une subvention annuelle de 1 000
lei 204.

Les Moldaves étaient spécialement attachés à Pécole de Hios, plus
que les Valaques semble-t-11. Lorsque les élèves de Gheorghe Assachi
passèrent leur examen final d'ingénieurs, ils exécutèrent une série de
plans. Le plus remarquables était un projet pour un édifice grandiose en
l'honneur de la renaissance de la Grèce, à laquelle ses fils reconnaissants
ramenaient sa, fille en exil : la philosophie. Sur le projet figurait une dédi-
cace en grec vénérée Fijos. Gheorghe Asachi et ses élèves remirent
ce projet, accompagné d'une lettre, au « comis » Theodoros Negri, avec
prière de le faire parvenir à Pile de Hios, « en témoignage d'admiration et
de grande considération de la part de la jeunesse moldave pour cette
ile, gloire de la Grèce, et pour la jeunesse qui y fait ses études » 2O5.

Andros. L'ile d'Andros avait une école qui, bien que financée par
la population locale, devait souvent interrompre son activité par manque
d'argent. Dan.s la deuxième décennie du XIXe siècle, le professeur Samouil
acheta, moyennant 633 thalers, un terrain et y -Vita, à ses propres frais,
deux spacieuses écoles, l'une pour l'étude de la langue hellénique, l'autre
pour un séminaire pédagogique (rccaocycoyLxòv xoc-nm-L-Lx6v). .Afin que
cette école puisse fonctionner, la communauté d'Ano Castron promit
de donner une subvention annuelle de 500 thalers pour le salaire du
professeur, mais la quête faite ehez les personnes les plus fortunées
ne fournit que 3 000 thalers, somme dont les intérêts ne pouvaient suf-
fire A, assurer le fonctionnement régulier des écoles. Aussi le fondateur de
celles-ci, le professeur Samouil, recourut-il à l'aide des pays roumains.
obtint 200 thalers par an du prince de Valachie, 150 de la métropole,
50 lei par an du f,frand trésorier Grigorwo Romanitis, 1000 lei de Zoo
épouse d'Emmanuil BrAncoveanu, 1200 lei du « stolnic » Constantin < Gala-
tis>, plus quelques sommes modestes, au total 3000 lei. Ces informations
sont fournies par les lettres patentes patriarcales, où il est mentionné
en outre que la Moldavie a constitué dans ce but un revenu annu.el, bien

203 Adamantios Coray, 'ErnaToXcd, éd. Nikolaos Damalas, t. III, Athinai, 1885,
p. 453. Après que la revolution grecque eut éclate, Adamantios Corny demanda avec
insistance des nouvelles des deux jeunes Phournarakis, qui furent envoyés à l'école de Hios
son instigation.

204 4( A6yLoq `Epp.i)g s, 1820, p. 289.
205 ibidem, 1818, p. 564 568.

le spathaire Stefan Rosetti 100
le spathaire Alexandru Rallet 70
le « comis » Theodoros Negri 140
le ban Alexandros Afendoulis 50
le « cdminar » Emmanuil Vernardos 100
le spathaire Gheorghe Ghica 50
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206 lettres patentes du patriarche, datées de mai 1818, ont été publiées par la revue
viennoise s A.6yLoq 'EN.Lijç s, 1818, p 595-603. Elles sont mentionnées par Vasilios M3sta-
kidis, ExoXsZa..., dans « 'Err 'E-r. Bg. 1.',rcou8(.7)v 0, XIII, 1937, p 146.

207 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 77, f. 264, cité par Gh Pirnutil, op. cit., p. 654. Le
chrysobulle est publié dans V. A. Urechia, op. cit., vol. XA, p. 311.

208 Acad. Roum , paq. DCIII/86.
209 Ibidem, paq. DCIII188
210 Dimitrios P. Pashalis, 'H K&ro.) Kecarpcp v-haou "Avapou o-zoXi) DA-tpr.x.c73v

ypoq.q.i.dcraw, dans o AeXr. 'Ta-r. 'Er. 'EXXaoq s, IX, 1926, p. 222-268.
211 Sur l'aide accordée par la famille Mavroghenis aux écoles de l'Archipel, voir Théo-

dore Blancard, Les Alavroyent. Essai d'étude addittonnelle à l'histoire moderne de la Grece, de la
Turqule el de la Roumanle. Paris, 1893, p. 858-859, 862-865, 910-911. Sur l'aide accordée

l'école de l'ile de Siphnos, cf. I. Sakkelion, "Eyypacpa eiq rv iX?opt.x.ip axoXip rijq whaou
Eicpyou ávoccpcp6lievoc. dans « Aar. `lar. 'E9v. 'EX)Lá8oq *, II, 1885-1889, p. 317-325.
Voir également M. Ghedeon, Atca-7)xou.85o »pcoci.In) at.8ctaxcacov dans o Opotxtx« », VII, 1936,
p. 206 208 et Théodore Blancard, Les Mavroyéni, lItstoire d'Oi tent de 1700 a nos pars,
Paris, 1909, t. I, p. 554.

212 L'école de Patmos a connu un grand essor vers 1600, sous la direction de Nikipho-
ros Hartophylax, personnalité connue dans les cercles intellectuels du temps, qui était en corres-
pondance avec des érudits comme Meletios Pigas, Kyrillos Loukaris, Maximos Margounios et
autres, cf. L. Vranousis, 'Epeuvrraxil dorociro4.., p. 312.
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que le décret ne filt pas encore arrivé. Le prince de Moldavie Alexandru
Callimachi fut nominé éphore et protecteur de l'école 2°6.

Pour la Valachie, nous n'avons trouvé que deux chrysobulles,
émis par Ioan Caragea : le premier du 5 avril 1817, accordant A, l'école
d'Andros la subvention armuelle de 200 lei, 100 de sur les mines de sel et
100 de sur les douanes 2" j le second de 1818, confirmant la subvention
de 200 lei 208.

Le 21 mai 1818 le prince de Moldavie Scarlat Callimachi émettait
A, son tour un chrysobulle accordant A, l'école d'Andros une bubvention
armuelle de 200 lei 2°9. A ce qu'il parait, ce prince a beaucoup contribué,
en 1818, A, réunir des fonds pour consolider l'école d'Andros.

Dimitrios P. Pashalis, qui a écrit l'historique de l'école d'Andros
depuis l'époque byzantine jusqu'à la moitié du siècle dernier, ne commit
pas les subventions roumaines 210.

111ti1onos. L'école de Mykonos, comme d'autres encore de l'Archipel,
a été fondée par Nicolaos Mavroghenis, de ce temps drogman de la flotte
ottomane. Un document du 22 octobre 1781 atteste que le métropolite
de Tyrnovo, Kallinikos, originaire de Mykonos, et le drogman de la flotte
ottomane, Nicolas Mavroghenis, on.t donné 500 piastres chacun A, la com-
munauté de Pile en vue de la création d'une école, mais que la somme
étant insuffisante, ils ont encore donné par 500 piastres. Une fois devenu
prince de Valachie, Mavroghenis songea à &ever dans File de Mykonos un
édifice grandiose et d'y instituer une .Acadérnie, mais il perdit son trône
et sa vie avant de pouvoir réaliser son plan.

Les écoles de trois autres iles de l'Archipel Naxos, Paros et Siph-
nos furent également aidé,es par Mavroghenis, par ses parents et
par les autres drogmans de la flotte ottomane, mais ces aides ne venaient
pas des pays roumains, aussi ne les aborderons-nous pas ici 211.

Patmos. La petite ile de Patmos, dans le groupe du Dodécanèse,
possédait une école dès le XVIe et le XVIP siècles 212, mais la célèbre
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213 Manolakis Ypsilantis, le bienfaiteur de l'école de Patmos, qui était le fourreur du
sérail, a eu une fin tragique tomb& en disgrace, il tut pendu A Constantinople en aoilt 1737,
cf. Crontca Ghiculestilor. Istoria Moldovei intre anii 1695 1754. Text grecesc insof it de traducerea
rorndneascil ca pre fafü, introducere si indice, édition parue par les soins de Nestor Camariano
et d'Ariadna Camariano-Cioran, Bucuresti, 1965, p. 397. Tous ses biens furent alors confisqués,
ainsi que ceux de son frère Konstantinos le hetman et de son neveu Ioannis aga s, en valeur
de 1800 bourses. Cf. Athanasios Komninos Ypsilantis, 'Pa [Levi aXcocnv, Constanti-
nople, 1870, p. 342 et I. C. Filitti, Arhtva Gheorghe Grtgore Cantacu:mo, Bucuresti, 1919,
p. 300.

214 M. I. Malandrakis, rIa-quag EoAi, Athinai, 1911, p. 4-5.
215 Acad. Roum., paq. DCLXXXIII/1.
216 Durant la période d'activité de Makarios à l'école de Patmos (1713-1737), il

n'y a pas eu de prince de Moldavie portant le nom de loan. Il s'agit certainement de la dési-
gnation habituelle lo (loan) comprise dans le titre des princes roumains, de sorte que, la
lettre n'étant pas datée, le prince de Moldavie en question ne petit are identifié. Une autre
lettre de Makarios est adressée à un certain Scarlatos, membre de la corporation des four-
reurs de Constantinople, laquelle, ainsi est bien connu, a aidé un grand nombre d'é-
coles. Les trois lettres de Makarios sont publiées dans Hurmuzaki, Documente, vol. XIII,
p. 363-365. Cette corporation des fourreurs a aidé entre autres l'école de Patmos en 1745,
elle lui a donné 3500 thalers, dont les intéras devaient are distribués aux enfants privés de
moyens. L'acte patriarcal de confirmation de cette donation a été publié par Fr. Miklosich et
Jos. Muller, Acta et dtplomata monasterioriun et ecclestarum Orientis, vol. VI, Vienne, 1890,
p. 336-338, ainsi que plusieurs autres actes patriarcaux concernant le monastère et l'école de
Patmos.

217 M. Ghedeon, ExoXel'a xal ßt.ßXta XO:Te4 -ròv 1. 'cc1oc, dans < TxxXvmaa-rixii
'AX)'1.9.st.a s, VIII, 1888, p. 319, note 5. Le professeur de Patmos Makarios a écrit 6galement
des Panéggrigues en l'honneur des princes des pays roumains, dans le but de les daerminer

venir en aide à l'école de Patmos. Ces Panégyriques sont au nombre de deux a l'adresse
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11a-L-p.Laq (Ecole patmienne) fut fondée au début du XVIIIe siècle
(en 1713) par Phiérodiacre Makarios Kalogheras au monastère Saint-
Jean-le-Théologien. Il bAtit une salle de classes, plus quelques chambres
pour lui et ses élèves, et enseignait gratuitement. Si grande était sa répu-
tation, que des élèves avaient accouru de tous les coins de l'Hellade et il
fallut done un local plus spacieux, capable d'abriter cette multitude d'élè-
ves. Le nouveau local de l'école, composé de 22 salles, fut construit en
1729 aux frais d'Emmanuil (Manolakis) Ypsilantis, kiurgibacha 213, qui
constitua en outre à l'école un fonds de dix bourses (5000 thalers), dont
les intérêts annuels (500 thalers) devaient être distribués aux élèves 214.
Or, la dotation d'Emmanuil Ypsilantis s'avéra insuffisante pour le grand
nombre d'élèves dépourvus de ressources. Alors le professeur Makarios
Kalogheras s'adressa à ses connaissances, ainsi qu'aux princes roumains,
les priant de lui venir en aide. Par exemple, Makarios demanda à Nicolae
Mavrocordato de renouveler l'ancien chrysobulle (c'est done qu'il en
existait un) et de continuer à aider le monastère Saint-Jean-le-Théolo-
gien, où fonctionnait l'école 215. Par deux autres lettres, adressées respecti-
vement au prince de Valachie Than Mihai » sans doute Mihai Raco-
vità (1730-1731) et au prince de Moldavie « le voiévode loan », Maka-
rios demanda non seulement le renouvellement des anciens chrysobulles,
mais aussi, si possible, une augmentation de l'ancienne subvention 216.

Dans une lettre au bienfaiteur de l'école de Patmos, Manolakis Ypsi-
lantis, le professeur Makarios lui fait savoir qu'il a rep une aide de 4000
aspres de la part du prince de Moldavie. M. Crhedeon, qui a signalé cette
lettre, n'en donne pas la date, ni le nom du prince de Moldavie en question,
de sorte que nous n'en savons pas plus A, ce sujet 217.
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de Grigore Ghica pour son accession au trône et par un à l'adresse de Scarlat Ghica et du
n prince Théodore n (certainement le prince Teodor Callimachi), de mème à l'occasion de
leur début de régne. Cf. Spyridon Lambros, Catalogue of the Greek Manuscripts on Alount
Athos, Cambridge, 1900, vol. II, p. 28, ms. 4256 (136, le monastère d'Iviron.)

219 M. I. Malandrakis, op. cit., p. 34 41.
219 Maria Nystazopoulou-Pelekidis et I. R. Mircea, Tec pout/can:tee gyypcxya apzei.ou

T-7)q êv Ildcw.so p.ovijg, Athinai, 1970, p. 276.
220 V. A Urechia, op. cit., vol. VII, p. 330 331.

221 M. I. Malandrakis, op. cit., p. 35 et 117, notes 14 et 15. Le chrysobulle de 1784 ne
s'est pas conservé.

222 La copie de ce chrysobulle se trouve aux Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 34,
f. 156g-159, citée par Gh. PirnutA, op. cit., p. 648.
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Ainsi que nous l'avons déjh mentionné, l'école de Patmos fonctionna
au début gritice aux intéréts de la subvention accord& par son fondateur,
Emmanuil Ypsilantis. Cette ,somme allait à l'entretien des élèves, car
les professeurs enseignaient gratis. Mais lorsque le nombre des élèves se
fut considérablement accru, le besoin de fonds plus sérieux se fit sentir.
Des secours importants furent alors accordés à l'école de la part de per-
sonnes « ayant Pamour de leur patrie ct de la culture » 218, ainsi que des
pays roumains.

Des subventions roumaines furent accordées au monastère Saint-
Jean-le-Théologien de Patmos dès le règne en Moldavie de Petru le Boi-
teux (1584) 219, mais Mies destinées à Pécole n'apparaissent que dans
la seconde moitié du XVIII' siècle. La première subvention fut accordée,

ce qu'il semble, par Alexandra Ypsilanti, prince de Valachie, lors de son
premier règne (1774-1782). Son chrysobulle prévoyait une aide de 60
thalers de sur les mines de sel et de deux bani par « vadrä » de sur la rede-
vance sur le vin de 27 vignobles du département de Dolj, ainsi que sur
le « pirpdr » (taxe pay& par le producteur) correspondant. De sur cette
subvention annuelle, l'église du monastère de nonnes Zoóoç 11.7)-yi)
recevait 100 thalers, le reste étant destiné à, la réparation du monastère
et de l'école, ainsi qu'à l'entretien des élèves 22°.

Mihai Soutzo, prince de Valachie, a émis deux chrysobulles, l'un
en 1784, qui ne s'est pas conservé, et un second en 1785, accordant
l'école une subvention de sur la redevance sur le vin, plus probablement
la somme de 60 thalers, fixée par Alexandru Ypsilanti. Mihai Soutzo a
don.né aussi à cette occasion 2500 thalers pour la reconstruction de quel-
ques chambres de l'école 221

Pendant le règne de Mihai Soutzo, un marchand de Bucarest, Hadji
Dimitrakis Papazoglou, a, par son testament en date du 6 avril 1785, chargé
ses héritiers de payer à l'école de Patmos 250 lei par an pour l'entretien de
cinq élèves pauvres, de sur les revenus de Phôtellerie qu'il possédait
Bucarest, près de l'église Saint-Georges-l'Ancienne ; au monastère de
moines de Patmos 100 thalers et au mon.astère de nonnes 50 thalers de
sur les revenus de 28 hectares de vigne à Valea Negovanilor (Valea Cd1u-
gh'reasei) et de 16 hectares de Valea Mieilor. Papazoglou demandait que sa
donation soit confirm& par un chrysobulle princier 222 Celui-ci fut 4,mis
par Mihail Soutzo, qui ajouta à la donation de Papazoglou le « fumArit »
(redevance princière, calculée d'après le nombre de pales, on « fumuri »
de l'hôtellerie. La donation de Papazoglou fut confirm& par lettres paten-
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223 Les lettres patentes du patriarche se trouvent sous forme de copies à l'Acad.
Roum , doc. DXCVI/111 et DCLXXXIX/28 ; elles ont été publiées par Kallinikos Delika-
nis, flourpt.ccpxt.x& gyypacpc..., p. 470-475.

224 Maria Nystazopoulou-Pelekidis et I. R. Mircea, op cit , p. 304, note 11.
225 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 34, f. 1337 134°, cite par Gh. Pirnutá, P. 648.

Le chrysobulle a été publié par V. A. Urechia, op. cd., vol. VII, p. 330-331.
22. Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 40, f. 126-127, cité par Gh. Pirnutg, op. cit.,

p. 648; publié par V. A. Urechia, op. cit., p. 449-451.
227 Publié par V. A. Urechia, op. cit., vol. VII, p 414-417; cf. également Maria Nysta-

zopoulou-Pelekidis et I. R. Mircea, op. cit., p. 302-304.
228 Publié par V. A. Urechia, op. cit., vol. XA, p. 208 210, note. Cf. Maria Nystazopou-

lou-Pelekidis et I. R. Mircea, op. cit., p. 305, on il est precise que le chrysobulle pour Patmos
est en valeur de 50 thalers, peut-être une lecture erronée, étant donné que dans la publication
de V. A Urechia sa valeur est, comme pour tous les autres chrysobulles, de 60 thalers

229 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 93, f. 117, cité par Gh. Pirnutá, op. cit., p. 648.
238 L'original grec s'est conservé aux archives de la métropole de Moldavie, cf. Con-

stantin Erbiceanu, Mitropoliei Moldovei i Sucevei si a catedralei mitro politane din
Bucuresti, 1888, P. 35. Des copies en langue roumaine se trouvent aux Archives, de l'Etat-
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tes du patriarche Procopios de Constantinople 223 Papazoglou est mort
en 1803 et sa donation a été maintenue de 1785 A, 1813 224.

Les chrysobulles suivants, émis par Alexandru Morouzi (10 aofit
1793), Alexandru Ypsilanti (8 octobre 1797) 228 et Constantin Hangerli
(24 juillet 1798) 226 confirment et renouvellent la subvention de 60 thalers,
ainsi que les sommes pergues sur la redevance des 27 vignobles et sur le
« pirp6r ». Puis, les chrysobulles de Constantin Ypsilanti (12 juin 1803) 227

et de Ioan Caragea (26 juillet 1813 228) confirment autant lasubvention
des princes anterieurs que la donation de Hadji Dimitrios Papazoglou.
Le chrysobulle d'Alexandru Soutzo du 20 octobre 1819 confirme la méme
subvention 229 Ainsi, depuis le premier règne d'Alexandru Ypsilanti
(1774-1782) jusqu'en 1819, les princes de Valachie ont maintenu la
subvention de 60 thalers par an, plus la somme provenant de la redevance
sur le vin, accord& à l'école de Patmos.

Les subventions de la Moldavie pour l'école de Patmos ont commencé
en 1778. Le premier auteur en fut Constantin Morouzi, ainsi qu'il se
plait à le souligner dans son chrysobulle : « Cette aide, c'est nous qui
l'avons, le premier, offerte avec générosité à ladite école ». ii dit encore :
« ayant done appris que l'école de Pile de Patmos, fondée il y a long-
temps, possède une maison convenable pour les cours, appropriée à une
éducation et un enseignement ininterrompus, mais manque des moyens
nécessaires pour soutenir les élèves qui sont pauvres ... nous avons
résolu de l'aider et de réconforter ses élèves, qui s'y dédient avec zèle
l'étude » Afin de venir en aide à ces étudiants pauvres, le prince de
Moldavie accorde à l'école une subvention annuelle importante, en valeur
de 700 lei, sur lesquels 340 « seront donnés aux six étudiants les plus
diligents, et le reste de 360 A, six autres étudiants, les plus pauvres et
dép-ourvus de ressources ». Le prince decide que cette subvention soit
envoy& chaque année, sans qu'il faille un chrysobulle princier de renou-
vellement. Pour plus de sfireté, il dispose que, de Patmos, on en accuse
réception au moyen d'un rapport signé par le supérieur du monastère,
le saeristain, les autres sous-prieurs, les notables et par les professeurs et
les étudiants bénéficiaires 220 Bien qu'il eta stipulé que la subvention.
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Bucarest, ms. 26, f. 206, cité par Gh. Pirnutä, op. cit., p. 648 et ibtdem, ms. 630, f. 36-36v.
Le texte roumain a été publié un certain nombre de fois : par Const. Erbiceanu, dans a Revista
teologica s, IV, 1886, p 209-210; dans Istorta milropoliei . .., p. 33-35; par V. A. Urechia,
op. ca., vol. II, p. 323-325.

231 Acad. Roum., paq. DXGVI/825, copie du chrysobulle.
232 Maria Nystazopoulou-Pelekidis et I. R. Mircea, op. cd., p. 297-298.
233 Ibtdem, p. 300-301.
234 lbzdem, p. 306-308.
236 Ibidem, p. 311.
236 Ibtdem, p. 313-320.
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pouvait are envoyée chaque année sans nouveau chrysobulle, le meme
prince en a pourtant émis un de renouvellement en 1782 231.

En 1802, Alexandru Soutzo, prince de Moldavie, ayant appris
qu'il a existé un chrysobulle accordant une subvention à l'école de Patmos,
mais que, par la negligence et l'indifférence des dirigeants, cette dispo-
sition de son prédécesseur n'a plus été exécutée, decide de renouveler
la subvention pour ce célèbre MOU6EZOV afin de donner « un brin de
secours » à ceux qui y font leurs etudes. Il dispose, en consequence, qu'une
subvention annuelle de 500 lei de sur les mines de sel soit accordée pour
les élèves à, la fois les plus assidus et les plus pauvres de l'école de Patmos.
Alexandru Soutzo demande également que le monastere fasse un rapport
sur la manière dont la somme a été distribuée 232. La seule difference
entre cette subvention et la précédente est que celle-ci est en valeur de
500 lei, au lieu de 700.

Lorsque Alexandru Morouzi, fils de Constantin Morouzi, monta
sur le trône de Moldavie, il rétablit, par un chrysobulle emis en mars 1803,
la subvention à sa valeur initiale de 700 lei, à prélever sur les douanes
princières, telle que l'avait établie son père en 1778 233 Cette subvention
sera renouvelée, à la prière des éphores de l'école, par Scarlat Callimachi,
le 7 novembre 1815, et par Mihai Soutzo, le 18 avril 1820 234.

En 1815, Iakovos, hegoumène du mon.astère, arrive en Moldavie
pour collecter, avec l'approbation du prince et du métropolite, des fonds
destines à venir en aide au monastère de Patmos, où fonctionnait l'école
et qui se trouvait dans un grand embarras. A cette occasion, le metro-
polite de Moldavie, Veniamin Costache, lança un appel aux supérieurs
des monastères de Neamt-Secul, Slatina, Rica, Bisericani, Pingä'rati,
Zberent-Zaga-via et Cosula, leur demandant de réunir 417 lei pour Ph&
goumène du monastère de Patmos 235. Par une autre pastorale, le metro-
polite sollicitait l'aide des hales. En meme temps, la chancellerie moldave
demandait aux autorités départementales de contribuer à cette action
de secours. Voici les sommes fournies par la contribution des pretres et
des diacres : Dorohoi 85 lei, Herta 63 lei, Suceava 151 lei, Hirlän 76 lei,
« Parchipretre Ioan » 19 lei. On a pris 1 len aux pretres et 20 paras aux
diacres. A Tirgul Frumos ont contribué 43 prêtres et 2 diacres, mais la
somme n.'est pas mentionnée ; en admettant que le meme barème y ait
été appliqué, elle serait de 43 lei et 40 paras. La collecte de l'hégoumène
Iakovos a continué en 1816 quand le département de Roman a donne
70 lei et celui de Botosani 100 lei 236. En totalisant toutes ces sommes, on
arrive au chiffre de 607 lei.
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237 lbidem, p. 316-317. Sur d'autres bienfaiteurs de l'école de Patmos, qui lui ont
accordé des aides de plus ou moins grande importance, voir M. I. Malandrakis, op. cd.,
p. 34-41.

238 Ainsi, le patriarche Sophronios IV de Jérusalem, après un voyage fait en 1584 dans
les pays roumains, en a ramené une donation importante : le monastère de Gruia, dédié * au
Saint-Sépulcre, voir Tasos Gritzopoulos, Oi Hrppc `IepocroXú[zcov Ecopp6vLoq xai
cptiv-lq, dans AeX-c. 'lar. 'EN. 'EXXaaoq*, XIII, 1959, p. 221.
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Le métropolite de Hongrovalachie, Nectarie, a également lancé un
appel, le 4 décembre 1815, aux hales de Valachie en faveur du monastère
de Patmos 237, mais nous n'en connaissons pas le résultat.

Après avoir constaté qu'un grand nombre d'écoles grecques de la
Turquie d'Europe .ont été aidées généreusement par les pays roumains,
passons à celles du Proche-Orient, qui n'ont pas été oubliées, elles non plus,
par les princes de Valachie et de Moldavie. Il s'agira des écoles d'Ale-
xandrie, de Jérusalem, de Trébizonde, de Souméla et de Smyrni.

C'est le moment de rappeler qu'Alexandrie et Jérusalem , sièges
de deux patriarcats orthodoxes, entretenaient des relations étroites avec
les pays roumains. Depuis des temps reculés, les patriarches d'Alexandrie
et de Jérusalem étaient en correspondance avec les princes ro-umains. Ils
faisaient de fréquents voyages dans les pays roumains, dont ils repartaient
le plus souvent munis d'importants actes de donation 238. Villages, monas-
tères, métoches et slates, avec tout leur avoir et tout leur revenu, étaient
dédiés A, ces sièges patriarcaux.

Alexandrie. Le patriarcat d'Alexandrie recevait des subventions
des pays roumains depuis longtemps, mais nous ne saurions affirmer qu'el-
les étaient destinées à payer des professeurs. Ainsi, en 1619, le prince de
Valachie Gavriil Movilä accordait à ce patriarcat la redevance sur le
vin du vignoble de Dobrua, dans le département de Vilcea. En 1679,
Serban Cantacuzino accordait A, la skite d'Archanges, clédiée au patriarcat
d'Alexandrie, la redevance sur le vin du village de Vldde*ti. En 1720,
Nicolae Mavrocordato accordait à l'église Maui de Bucarest, métoche
du même patriarcat, la redevance princière sur le vin du département de
Saac, c'est-à-dire qu'il avait à prendre 300 « vedre » de vin, plus 50 blocs
de sel. Ces aides furent maintenues jusqu'en 1747, lorsque le prince Con-
stantin Mavrocordato jugea bon de remplacer ces subventions en nature
par une somme annuelle de 300 thalers, étant donné que le patriarcat
était souvent frustré de son bénéfice, lorsque la récolte de vin était défici-
taire ou que les prix étaient mauvais. Ce système fut maintenu sous Con-
stantin Racovità, en 1753 et 1763, puis sous Alexandru Chica, en 1768.
Alexandru Ypsilanti ayant vu ce dernier chrysobulle, le renouvela lui
aussi en 1775, avec cet exposé de motifs : « c'est une action louable
que de venir en aide à l'instruction des enfants de ces chrétiens orthodoxes
de là-has mais c'est aussi pour répondre à la prière ardente du très
saint patriarche d'Alexandrie. Aussi, puisque auprès du saint patriarcat
d'Alexandrie deux écoles fonctionnent maintenant encore, avec deux
professeurs, l'un pour Penseignement de la langue hellénique, l'autre de la
langue arabe », le prince décide d'octroyer 300 thalers de sur le trésor
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239 V. A. Urechia, 'storm scoalelor, Bucuresti, 1901, vol. IV, p. 78-79. La copie du
chrysobulle d'Ypsilanti de 1775 dont s'est servi pour sa publication V. A. Urechia se trouve
aux Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 3, f. 36-37°, cité par Gh. Pirnup, op. cit., p. 647.
Cf. également V. A. Urechm, Istoria romanilor, vol. I, p. 93 et vol. II, p. 172-174.

2" fIrysostomos Papadopoulos, 'ItYTopL riç 'ExxXlai.ocg 'AXgccv8pcíceg, Alexandrie,
1935.

241 De nos jours encore, il y a en Egypte une nombreuse population grecque qui entretient
plusieurs écoles. Ainsi, en 1954-1955, il y avait en Egypte, dans différentes villes, 83 écoles
grecques fréquentées par 11 325 éleves. Cf. L. G. Markantonatos, Tee iv Aiyúrrup iXX-tivmet
ixTrataiu-r4Loc, Thessaloniki, 1957, p. 47.
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princier pour le salaire des professeurs et l'entretien de certains élèves
dépourvus de ressources 239

Il ressort de ce docum.ent d'Alexandru Ypsilanti que les deux écoles
en question ont sans doute fonctionné pendant tout le XVIII siècle,
puisqu'il est précisé qu'elles « fonctionnent maintenant encore », en tout
cas depuis Nicolae Mayrocordato dont la subvention sous forme de vin et
de sel fut transformée par son fils en une rente annuelle de 300 thalers,
renouvelée par tous les princes qui ont suivi.

Dans son volumineux ouvrage sur l'Eglise d'Alexandrie 2A° , Hrysos-
tomos Papadopoulos parle de l'école alexandrine de l'époque ancienne,
puis passe directement au XIX' siècle, affirmant que la première école
grecque des temps modernes a été fondée à Alexandrie dans la seconde
décennie du XIX' siècle, fl ignorait qu'une école grecque a fonctionné

Alexandrie dès le XVIII` siècle, et cela avec l'aide de la Valachie 241.

Jérusalem. Le premier secours de la Valachie pour l'école de Jéru-
salem et de Palestine est dn. à Gheorghios Kastriotis (originaire de Kas-
toria, en Macédoine), grand « comis » (écuyer) de Valachie sous Constantin
BrAncoveanu. En 1706, il fit au siège patriarcal de Jérusalem une dona-
tion de 2650 lei, dont les intérêts en valeur de 160 lei devaient ètre répartis
comme suit : 30 lei, le salaire annuel d'un chantre qui, outre cette fonction,
enseignerait aux moines, hiérom.oines, hiérodiacres et aux enfants les
chants d'église ; 20 lei par an à un instituteur qui enseigne aux enfants
de chrétiens des notions élém.entaires en grec et en arabe, 20 lei par an
pour deux prétres ayant leur résidence permanente à Gaza, pour qu'ils
enseignent aux enfants de chrétiens en grec et en arabe ; 20 lei au prétre
de Rama ('Apy.ocaicc) ; 20 lei aux prétres de Tad') et autant à un instituteur
de Pazala ; enfin, le reste de 30 lei aux prêtres de Karak (Kopcba), c'est-

la métropole de Pétra, en Arabie. Tous ceux-ci devaient s'occuper
de l'instruction des enfants de chrétiens en grec et en arabe.

Gheorghios Kastriotis nomma des éphores à Constantinople, « des
hommes intègres » de la corporation des fourreurs, chargés d'encaisser
les intéréts de 160 lei du métoche du Saint-Sépulcre à Constantinople et
de les envoyer à Jérusalem. Pour rendre ces dispositions immuables,
Gheorghios Kastriotis demanda et obtint (en juin 1706) qu'elles soient
confirmées par lettres patentes du patriarche cecuménique. C'est par cet
acte, signé par le patriarche Gavriil III, que nous connaissons tous ces
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242 Acad. Roum., paq. DCLXXXVII/9. Le texte des lettres patentes a été publié plu-
sieurs fois Emile Legrand, Reczieil de documents grecs concernant les relations du patriarcat de
Jérusalem avec la Roumanie, Paris, 1895, p. 58-63; A. Papadopoulos-Kerameus, 'Avec-
Xixra. lepocroXoti.vrLx.* crrocxuoXoy Lag, (Saint-Pétersbourg), t. II, 1894, p. 307-309 et 376-381
Hurmuzaki, Documente, vol. XIV/1, p. 372-376. L'année suivante, le 6 décembre 1707,
le prince de Moldavie Mihai Racovitd accordait au patriarcat de Jérusalem une subven-
tion annuelle de 250 lei de sur le revenu de la grande douane", mais il semble que cette
aide n'était destinée qu'au Saint-Sépulcre, les écoles n'étant pas mentionnées dans le texte
de Facte Cf. Acad. Roum., paq. DCLXXXVII/17 et Hurmuzaki, Documente, vol. XIV/1,
p. 396-398.

243 Acad. Roum., paq. DCLXXXVII/22 ; cf. Hurmuzaki, Documente, vol. XIV/2,
p. 1005.

244 Publié par V. A. Urechia, Istoria scoalelor, vol. I, p. 17, idem, Istoria romúnilor,
vol. I, p. 144-145.

246 Epaminondas Kyriakidis, BLoypcaptca Tiiiv ix Tpccrrioi5v-rog xcid, T-7-)g Trept ccúTilv
xWpccv dorò CcX6accog t.tizExq 7)t.i.c7.)v ecx[Loccceev-cwv Xoyítov, Athinai, 1897.

246 Hrysanthos, métropolite de Trébizonde, 'H ixxXricrEce Tparceoi.lv.ro;, Athinal,
1933, p. 726.

247 Acad. Roum., paq. DXCVI/2 ; Hurmuzaki, Documente, vol. XIV/2, p. 1182. Voir
également Hrysanthos, op. cit., p. 611.

246 Acad. Roum., paq. DXCVI/198 et Const. C. Giurescu, op. cit., p. 14.
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détails sur l'action de Gheorghios Kastriotis pour l'instruction des enfants
chrétiens des six localités susmentionnées de Palestine et d'Arabie 242.

En 1728, le prince de Moldavie Grigore Ghica, à l'occasion de la
réorganisation des ecoles de Jassy et de Pétablissement de leur budget,
stipula dans son décret le paiement d'une subvention annuelle de 100 lei
aux écoles du patriarcat de Jérusalem « il jugea convenable d'ajouter
une aide, à titre de bienfait, pour les écoles de là-bas, hellènes et arabes » 243.
Cette subvention allait étre confirmée par le chrysobulle du méme prince
en date du 25 décembre 1747 244.

Trébizonde. La ville de Trébizonde, sise sur le rivage du Pont Euxin,
en Asie Mineure, était un centre culturel célèbre de Phellénisme. La preuve
qu'elle avait une école bien organisée, c'est qu'une série d'intellectuels
originaires de la ville méme ou de ses environs sont connus au XVII' et
au XVIII' siècles 245. Voici quelques noms d'élèves ou de professeurs
originaires de Trébizonde, attestés dans les pays roum.ains : Sevastos
Kyminitis, Theodoros Simeon, Gheorghios Hrysogonos, Gheorghios
Hypomenas, Lazaros Scribas, Ananias Adam.idis Couzanos et bien d'autres.

L'école de la grande ville pontique a atteint cette célébrité depuis le
directorat de Sevastos Kyminitis 246; plus tard, l'Académie princière de
Bucarest connaitra le méme éclat sous la direction de Pérudit professeur
de Trébizonde (1689-1702).

L'école de Trébizonde, comme d'autres écoles grecques, a bénéficié
de secours répétés de la part des pays roumains. En 1767, Alexandru
Scarlat Ghica, prince de Valachie, lui accorde une subvention annuelle
de 200 lei 247. En 1794, Alexandru Morouzi double la somme, accordant
200 lei de sur les douanes et 200 lei de sur les mines de sel 245. Cette sub-
vention de 400 lei sera confirmée le ler décembre 1804 par Constantin
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249 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 47. f. 2657-266, cité par Gh. Pirnutil, op. cit.,
p. 655 , V. A. Urechia, Istorza romanzlor, vol VIII, p. 417.

250 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 77, f. 199"-200, cf. Gh. Pirnutà, op. cit., p. 654;
V. A. Urechia, op. czt , vol. XA, p. 252.

251 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 93, f. 124, cité par Gh. Pirnulà", op. cit., p. 654
V. A. Urechia, op. cll., vol. XII, p. 111-112.

252 Archives de l'Etat-Bucarest, ms. 103, f. 158, cf. Gh. PirnuI6, op. cif , p. 654.
253 Acad. Roam., paq. DC/123. Le chrysobulle a été publié par S. Ioanidis, `IcrtopEcc

xcel. o-rccricrnxii Tpco74oi3v-roq r.cd. Tç rcepi Tccú-r-t)v zuSpctq eog v.cd ivroti.5-roc.

Aviç yÀc'ocrcrrl.;, Constantinople, 1870, p. 139-140, et par Hrysanthos, op. cit.,
p. 613-614.

254 Les lettres patentes du patriarche sont publiées dans Mytog `Epti.rix., 1819,
p. 679-682.

255 Cf. A. Papadopoulos-Kerameus, Kourcaoyog Tc7w iv -c7) iep4. t-LOV:6 ¶05 ou p.EXE4

svtxv zapor:acpcov, publié en appendice à l'ouvrage d'Epaminondas Kyriakidis, `IccropEcc
-rump& TpcerceCo5v-roc iepiç 1.1.ovijg Eoup.eXrH, Athinai, 1898, p. ILVI.
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Ypsilanti 249, le 6 décembre 1814 par Ion Caragea 250, le 14 octobre 1819
par Alexandru Soutzo 251 et le 12 mars 1825 par Grigore Dimitrie Ghica 252

Les subventions de la Moldavie pour l'école de Trébizonde sont m.oins
importantes. Il ne serait point exclu qu'il en ait existé des le XVIII' siècle,
mais la seule que nos recherches aient, jusqu'à ce jour, découverte date du
début du XIX' siècle : en septembre 1803, Alexandru Morouzi accorde
Pécole de Trébizonde une subvention de 300 lei « de sur nos propriétés
prmcières et de sur les mines de sel, par moitie », somme qui devait étre
transmise à ladite école par l'intermédiaire des « capuchehaia » de Moldavie

Constantinople. Cette somme fut octroyée à la suite d'une demande de
secours 253 .

En 1818, Kyrillos, patriarche de Constantinople, lançait un appelà
tous les vrais croyants d'accorder leur aide à l'école de Trébizonde, étant
donne que, le nombre de ses élèves s'étant accru, il fallait y entretenir
un plus grand nombre d'élèves et y nommer de nouveaux professeurs 254.

Souméla. Le monastère de Souméla, situé non loin de Trébizonde,
était renommé dans tout l'Orient orthodoxe. Les monastères étaient de
ce temps des centres culturels, de vraies pépinières où se sont formes
bien des représentants de la culture grecque. De célebres intellectuels
grecs doivent leur culture aux années d'études passées dans les monastè-
res. L'un de ces centres culturels était, au XVIII' siècle, le monastère
de Souméla, bien qu'il n'abritAt pas une école proprem,ent dite. Beaucoup
de jeunes y faisaient pourtant leur education, puis devenaient pretres ou
professeurs. A vrai dire, la culture que Pon pouvait y acquérir ne brillait
pas du plus vif éclat, elle était suffisante néanmoins pour diffuser sa
lumière dans cette region périphérique de l'hellénisme.

Le monastère de Souméla possédait une riche bibliothèque, com-
posée d'ouvrages manuscrits ou imprimés. On pouvait y trouver des
manuels didactiques manuscrits comme : les Commentaires de Korydaleus
A, la Physique aristotélicienne, les Sentences de Hrysoloras, les Vers de
Phokylidis, la Cyropédie de Xenophon, de nombreux textes didactiques
de Kyminitis, les Parenèses d'Agapet, plusieurs manuscrits de Nomo-
canons, et bien d'autres ouvrages 255. A la fin d'un manuscrit se trouvent
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256 Ibidem, p. n° 25.
257 Acad. Roum., ms. gr. 516.
258 Epaminondas Kyriakidis, `Icrrop to: , p. 140.
252 Ibidem, P. 153-154, oft est publiée la lettre de l'hégoumène Damianos au métro-

polite de Hongrovalachie.
260 Anatefterul. Condica vistieriei lui Constantin Brincoveanu, éd. Dinu C. Giurescu,

(lans Studzi si materiale de istorie medie, V, 1962, P. 443.
261 Hurmuzaki, Documente, vol. XIII, P. 365-366.
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quatre vers précisant que le texte les Commentaires de Korydaleus
à la Physique d'Aristote a été écrit dans la célèbre école de Bucarest et
a servi à Marcos de Kypros pour enseigner. Il s'agit de Marcos Porphy-
ropoulos, illustre professeur de PAcadémie de Bucarest 256 Lazaros Seri-
bas, secrétaire du prince Constantin Mavrocordato qui, en 1734, a traduit sur
l'initiative de celui-ci, du roumain en gree, laTop auvorrnwil -r6v lyysii.6vcov
Oúyypo6X7a TE X0d. 1\408ocßta (Histoire synoptique des princes de Hon-
grovalachie et de Moldavie 257) a donné, en 1724, sa bibliothèque au
monastère de, Soum,éla, beaucoup de livres portant sa signature. Tout
ceci montre qu'entre le m.onastère de Soum,éla et les pays roumains
a existé de multiples liens, aussi les aides roum.ains n'ont-elles pas fait
défaut.

En 1751, Meletios, délégué du monastère de Souniéla, y rentrait
chargé de dons A, la suite d'un voyage à Philippopolis et en Valachie. En
1756, Azarios, Methodios et Parthenios sont rentrés eux aussi, tout aussi
cornblés, de Philippopolis, Soumla et de Valachie. En 1768, Azarios et
Parthenios partaient à nouveau collecter des fonds en Roumélie et Vala-
chie, dont ils sont revenus avec de très riches dons, plus 300 thalers de
la part de l'évéque de Soumla 255

Le 10 juillet 1782, Damianos, supérieur du m,onastère de Souffléla,
s'adressait au métropolite de Hongrovalachie, le priant de préter son
concours à Penvoyé du monastère, venu ramasser des fonds pour celui-ci,
qui se trouvait dans une situation critique 259. Nous ne connaissons pas le
résultat de la quéte, mais compte tenu de la générosité prouvée dans tant
d'occasions par les pays roumains, nous ne doutons pas qu'elle ait été
fructueuse.

A côté des aides de ce genre, on note également des subventions
plus importantes accordées par l'autorité princière, à commencer par
Constantin BrAncoveanu, prince de Valachie (1688 1714). En 1694-1695,
Brâncoveanu accordait des subventions à 18 monastères, parmi lesquels
ceux des iles de Halki et de Patmos, ainsi qu'au monastère de Souméla,
qui recevait une subvention de 12 000 bani ou 100 lei par an 260.
Nous ne savons pas si cette subvention a été renouvelée officiellement,
toujours est-il qu'en 1747 l'une des filles du prince, Safta, mariée à Ior-
dache Cretulescu, a légué par testament au monastère de Souméla la
somme de 100 lei. Longtemps, aucune nouvelle subvention n'est attestée,
mais il existe une lettre des Soum.éliotes au prince de Valachie, Mihai
Racovità", par laquelle ils le prient ardemment de continuer à leur donner,
durant son glorieux règne, l'aide qui leur était accordée de sur les mines
de sel princières 261 Comme la lettre n'est pas datée, nous ignorons si
elle se réfère au premier (1730-1731) ou au second (1741-1744) règne
de ce prince. De toute favn, il en ressort que le monastère bénéficiait
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d'une subvention annuelle de sur les mines. Ce fait est d'ailleurs confirmé
par le chrysobulle du. 16 novembre 1764 du prince Stefan RacoviVA, fils
du précédent, qui déclare que, à l'instar de ses prédécesseurs, il a émis un
chrysobulle aux termes duquel « ainsi que chacun avant nous l'a fait,
Pon accordera aussi de notre part, de sur les mines de sel, une aide annuelle
de 100 lei pour le monastère de Souméla et de 10 lei pour le frère qui
viendra encaisser la somme ) 262. En 1766, le prince de Valachie Alexandra
Ghica confirme la subvention 263.

En 1775, Alexandra Y3silanti ajoute 50 lei à la somme antérieure,
portant la subvention à 150 lei, à percevoir de sur les mines de sel, comme
avant. Le décret d'Ypsilanti nous apprend que ses prédécesseurs Grigore
Ghica (1733-1735 et 1748-1752) et Scarlat Ghica (1758-1761, puis
1765-1766) ont accordé également des subventions au monastère de
Souméla, done aussi à son école 264.

En 1793, Alexandru Morouzi ajoute encore 50 lei à la subvention
valaque, de sorte qu'en 1793 celle-ci s'élevait à 200 lei, somme qui sera
confirmée par Alexandru Ypsilanti lors de son Second règne (1797) 266

Il ressort de ce qui précède que, tout le long du XVIIIe siècle, la
Valachie a accordé une subvention armuelle, dont le montant n'a cessé
de s'accroltre au fil des ans, au monastère de Somnéla, auprès duquel
fonctionnait une école connue par ses bons résultats. Des chrysobulles
sanctionnant cette aide ont été émis par Constantin Brâncoveanu, Mihai
Racovitä, Grigore Ghica, Scarlat Ghica, tef an Racovitä, Alexandru
Ypsilanti (au cours de son premier et de son second règnh), Alexandra
Morouzi et peut-étre d'autres princes.

En ce qui concerne la Moldavie, nous avons connaissance d'un seul
chrysobulle de Scarlat Ghica, pour une subvention annuelle de 100 lei
de sur les minOs de sel. Ce chrysobulle, rédigé naturellement en roumain
A, l'origine, West connu que par une version grecque portant la date du
10 janvier 1755 266. Mais &twit donné qu'à cette date le prince de Moldavie
était Matei Ghica et que Scarlat Ghica n'a régné qu'en 1757-1758, il
en résulte qu'il y a eu erreur de lecture, portant soit sur le nom (ce qui est
difficile à adrnettre), soit plutôt sur la date, le document ayant proba-
blement été émis en 1757 on 1758.

262 Le chrysobulle original était en langue roumaine. Une traduction en grec a été
publiée dans le livre du professeur à l'Académie de Bucarest Neophytos Cavsocalyvitis,

`1-1 0-F. Ea x:41 tepee azoXou1.9: Ty.7)v òcricov xociAzocp6pwv rvx-répcov igic7)v Bccpvci6oc xoct EuxppovEou,
Leipzig, 1775 (pour le titre complet du livre, voir Emile Legrand, Bibllographie belief-ague du
XVII le stècle, Paris, 1928, vol. II, p. 207-208). Le chrysobulle a été publié A nouveau par
Epaminondas Kyriakidis, 'Icprop Ea..., p. 142-143 et dans Hurmuzaki, Documente, vol.
XIV/2, p. 1175. Une copie se trouve à l'Acad. Bourn_ ms. gr. 199, f. 72, cf. Const. Litzica,
Catalogul manuscripielor grece4i din Biblioteca Academiet Romdne, Bucuresti, 1909, n° 678 (199),
p. 412-413.

263 Hurmuzaki, Documente, vol. XIV/2, p. 1182.
254 Le chrysobulle d'Ypsilanti était conservé, rédigé en grec, dans les archives du monas-

tère, d'où Epaminondas Kyriakidis l'a copié et publié dans `IaToptoc..., p. 144 147. Une copie
existait dans la collection de A. Papadopoulos-Kerameus , une autre se trouve h l'Acad. Roum.,
paq. iiXCV I/16. Cf. également Hurmuzaki, Documente, vol. XIV /2, p. 1223.

2" V. A. Urechia, op. cit , vol VII, p. 317
2" Le chrysobulle a d'abord été publié par Neophytos Kavsocalyvitis, 'H »zl xo iepec

ixoXoLeta .., Leipzig, 1775, p 53 54, puis par Epaminondas Kyriakidis, `IaToptoc...,
p. 141 142.
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267 A. Papadopoulos-Kerameus, `IcpocnAuti.vrtxii 6L6XoNx1 vol. I, p. 212, ms.
124, 46 ; cf. également Vasile Radu, lideineistirea Sf. Spiridon si patriarhul Silvestru al
Antiohiei, dans « Revista istorica romdnd a, III, 1933, p. 27-28.

268 Alarm Beza, Biblioteci meindstiresti in Palestina, Cipru si Muntele Sinai, dans Ana-
lele Academiei Romftne", section litt., Ille série, t. VI, 1932-1934, p. 210.

269 Gheorghe Cioran, Ex6cse.e; Tcliv poup.00n.x&lv ilye¡lova6v rcpòq 7Cfc xu7rpeccr.ck p.ovao-T-Iipta.
Kúxxou met Maxcapa, Athinai, 1939, p. 5 (extrait de o Byzantinisch-Neugriechische
Jahrbucher o, XIII, fasc. 2-4, 1937).

279 Les chrysobulles des princes roumains sont publiés dans IlepLypapii TT-1g t.Lovilq...
.705 K,xxoo, Venise, 1819, p. 106-110; cf. Gheorghe Cioran, op cit , p. 6-7.

271 Le chrysobulle a été publié dans Ilcptypczcp'l éd. de 1751, p. 68-71 et dans
l'éd. de 1819, p. 104-105 ; il a été reproduit par Alarm Beza, op. cit., p. 210-211.

272 V. A. Urechia, op. cit., vol. VII, p. 336.
273 Le chrysobulle, qui a été copié dans le registre du monastère, a été publié plusieurs

fois . Simas Menardos, év Kímpy Lepá [LOW?) TiAq Havocyiag MCCZOCLpa, dans
e (1)/.XoXorxòç EtAXoyoq Hapvoccraoti. 'ETGET7)* o, IIe série, X, 1914, p. 158 159; N. Iorga,
dans o Revista istoricd *, XVIII, 1933, p. 14 15; Marcu Beza, Urme romdnesti In Retsei-
ritul ortodox, II éd., Bucuresti, 1937, p. 212 213.

274 Ariadna Camariano-Cioran, Contributions aux relations roumano-chypriotes, dans
Revue des études sud-est européennes *, XV, 1977, n° 3, p. 507 508.
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Kypros. Mentionnons encore les aides accordées à deux monastè-
res connus de Kypros : Kykkou et Mahaira, auprès desquels fonction-
naient des écoles. Les premières aides leur sont vennues, à ce qu'il semble,
de Moldavie. En effet, dans un manuscrit autographe du patriarche
d'Antioche, Sylvestros, rédigé entre 1724 et 1740, on trouve une lettre
du patriarche adressée à Grigore Ghica, prince de Moldavie, le remerciant
pour son aide de 50 lei au monastère kypriote de Kykkou 267. Nous ne
connaissons pas la date précise de l'initiative de Grigore Ghica, en tout
cas elle se situe au cours de l'un de ses trois règnes moldaves, entre 1726
et 1740. L'acte original a été détruit lors d'un incendie 268.

En 1748, Constantin Mavrocordato, alors prince de Moldavie, a
accordé lui aussi au monastère de Kykkou un revenu annuel de 50 lei de
sur les douanes princières 269. Ce revenu sera confirmé par ses successeurs
Constantin Racovit5,, en 1750, et Matei Ghica, en 1754 27O.

Nous venons de montrer que Grigore Ghica, prince de Moldavie,
avait accordé au monastère de Kykkou une aide de 50 lei. Quelques années
plus tard, en 1749, il lui a akcordé la méme aide, à prélever de sur les mines
de sel princières, en tant que prince de Valachie 271 Cette subvention a
été non seulement confirmée par Alexandru Ypsilanti, mais portée
200 lei par an 272

Le second monastère de Kypros, Mahaira, a reçu une aide substantielle
de la part des pays roumains pour la réfection des bâtiments du monastère.
Le 13 février 1795, le prince de Moldavie Mihai Soutzo lui a accordé une
subvention annuelle de 100 lei, à prendre par moitié de sur les mines de
sel et de sur les douanes 273. Les délégués du monastère en Molda-vie ont
également recueilli, en dehors de la subvention officielle, de nombreuses
autres aides pécuniaires ou sous forme d'objets de valeur, ainsi que n.ous
l'avons montré en détail dans nos Contributions aux relations roumano-
chypriotes 274.

Les aides accordées par les pays roumains aux deux monastères
de Kypros, ainsi qu'au monastère de Souméla et à des dizaines et des
centaines d'autres couvents, ont, comme nous l'avons déjà souligné,
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278 LoYzos Philippou, Tec iXX-ipcxec yp&p.I.LCCTOL iv Ktírcpcp xccret, rv rciptoaov -rijç
ToopxoxparEag, 1571-1578, Nicosia, 1930, t 1, p. 114-115.

278 lIrysostomos Papadopoulos, ixxXvria Kimpou bn. Toupxoxpcx-ríaq, Athinai,
1929, p. 78.

277 Mathaios Paranikas, ExeSEccatm..., p. 114-117.
278 Konstantinos Koumas, `Icr:opEca Troy ecv9.pco7ci.vcov irpgewv ... Vienne, 1832, P. 589;

G. Chassiotis, L'instruction ..., p. 66-68 Sur le contenu de l'enseignement de cette école,
voir 6/1.6yLog 'Epp.ijq i, 1816, p 206 et 1817, p. 112, on Pon trouvera les matières sur lesquelles
ont porté les examens. Beaucoup d'informations sur Pécole de Smyrni se trouvent dans
Tec crcoC6tieva cptXoXoyLy.ac o-uyypcil.y.ccroc Kovo-rav-rívou Oixovót.i.ou, ceuvres éditées par le fils de
Konstantinos Oikonomos, Sophoklis Oikonomou, Athinai, 1871.

278 Ainsi, Alexandros Mavros, originaire de Paros, a fait donation de 10 000 thalers
l'école de sa patrie, mais il a donné la même somme à l'école de Smyrni, cf. Théodore Blancard,
Les Mavroyéni ..., Paris, 1893, p. 910

"° Acad. Roum. paq. DCI11/89. L'acte original se trouvait dans la bibliothèque de
Sophoklis Oikonomou. Il a été publié dans A6yr.og `Epti.ijç s, 1819, p. 149-152; voir
également p. 263-266, on se trouve la lettre de remerciement des Smyrniotes au prince Scar-
lat Callimachi. Autant le décret princier que la lettre de remerciement ont été publiés par
Sophoklis Oikonomou dans Tec crcg61.Levoc cpeXoXorxci ..., t. I, Athinai, 1871, p. 453-455
et p. 455-458. M. Ghedeon, dans To iv KCJVCSTav-nvourc6XeL ...", XXI, 1887 1888 et
1888-1889, P. 70, dit à propos de la subvention de Callimachi qu'elle a été de 2000 lei,
chiffre qui doit provenir d'une erreur typographique, à moins que Scarlat Callimachi n'ait
ajouté une seconde subvention de 2000 lei.
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contribué non seulement à l'entretien de ceux-ci, mais aussi aux écoles
officielles ou clandestines qu'ils abritaient et oil les enfants grecs de la
region respective apprenaient au moins à lire et A, écrire dans leur langue
nationale. Les deux monastères kypriotes susmentionnes n'ont pas fait
exception à cette regle 275. Par exemple, Hrysostomos Papadopoulos
montre que l'école du monastère de Kykkou a fonctionné dim le milieu
du XVIIIe siècle et qu'elle a compté parmi ses professeurs le célèbre
Ephremios l'Athénien, qui sera plus tard patriarche de Jerusalem (1766
1770) et qui a représenté en Kypros le commencement du mouvement
de renaissance de la nation grecque 276V

Smyrni. La grande ville de Smyrni, située sur le rivage de la mer
Egée, en Asie Mineure, a été un ancien et florissant centre culturel de
Phellénisme, surtout au début du siècle dernier. Mais auparavant déjà
il y avait là une école connue, l'Ecole evangélique, fondée en 1723, qui
a fourni beaucoup de Grecs d'une culture distinguée, parmi lesquels le
savant Adamantios Coray 277

En 1809, une autre .école, le Gymnase philologique » y voyait le
jour. La prospérité du nouveau gymnase a entraine le déclin de l'ancienne
école, surtout depuis que Coray, ayant pris le gymnase sous sa protection,
le pourvoyait en instruments de laboratoire pour les experiences, de livres
pour sa bibliothèque et avait soin d'y nommer des professeurs emérites,
comme Konstantinos Oikonomos et Konstantinos Koumas, tous deux
originaires de Thessalie, sous la direction desquels le college de Smyrni
accomplit des progrès notables 278 L'école était subventionnée par diffé-
rents mécènes 279, parmi lesquels on compte le prince de Moldavie Scarlat
Callimachi. Le ier juin 1818, Callimachi accordait à l'école de Smyrni
un chrysobulle lui assurant un revenu annuel de 200 lei à prélever sur les
mines de sel et les douanes princières 289.
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281 Cf.! o (13tXoXoyLz6g EúXXoyog Ilapvccacror.). 'Ene-ripíg », II série, XIII, 1918,
p. 229. La lettre n'est pas datée, mais étant donne que le prince regnant en Valachie est Ale-
xandru Soutzo, qui soutient des revendications A l'égard de son prédécesseur loan Caragea,
et que Mihai Soutzo y est mentionné en tant que grand drogman, elle peut etre datée entre
le 4 novembre 1818 et le 12 juin 1819.

282 Dimitrios Papazisis, Mio-901. 8L8oesxóacov ToupxoxpaTtocg, dans la revue de
Ioannina «TInetpc,raxil `EaTitc. », XXI, 1972, fase. 243-244, p. 411-412.
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L'aide du prince moldave à l'école de Smyrni achève notre bref
exposé sur la contribution des pays roumains au développement de Pen-
seignement grec. Cette action de secours de la part des pays xoumains
s'est dirigée partout où il a existé des écoles grecques et une population
grecque.

Loin de considérer que nous ayons épuisé le sujet, nous ne doutons
pas que ces contributions ont été beaucoup plus nombreuses que nous
n'avons pu l'établir à l'heure actuelle.

Dans une lettre, probablement postérieure à 1818, adressée
Ignatios, ancien métropolite de Hongrovalachie, par un secrétaire du prince
de Valachie qui signe de l'initiale « M », il est dit que, journellement, les
pays roumains reviivent des demandes de Grèce, soit pour la publication
de livres, soit pour des subventions aux écoles, soit pour des aides person-
nelles à fins d'études 281. Ces demandes étaient, le plus souvent, satisfaites
avec une remarquable générosité.

Des subventions de quelques centaines de lei nous pamissent au-
jourd'hui peu de chose, mais de ce temps-là elles étaient importantes.
La monnaie le thaler ou le leu avait une grande puissance d'achat,
tandis que les salaires des professeurs étaient fort modestes, quelques
dizaines ou tout au plus quelques centaines de lei par an 282.

Ainsi, l'aide venue des pays roumains pour les écoles grecques
qu'elle ait été fournie par les princes, les métropolites ou les boyards
a été des plus précieuses pour le peuple grec. Elles ont permis de fonder
certaines écoles ou d'en maintenir d'autres. Ces écoles, à côté de toutes
celles entretenues par les Grecs de la diaspora dans leur pays natal, avec
une générosité inimaginable, ont contribué au développement de l'ensei-
gnement grec et, par là, ont favorisé le mouvement du peuple grec pour
sa renaissance culturelle et sa libération nationale.
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Culture et politique a l'époque de Justinien

CHRISTLICHES UND HEIDNISCHES IN DER LITERATUR
DER JUSTINIANISCHEN ZEIT

JOHANNES IRMSCHER
(Berl in DDR)

Unsere landläufigen. Darstellungen der Geschichte des griechischen
und des romischen Schrifttums pflegen ihren Stoff in der Regel in der
Weise zu disponieren, daß sie innerhalb sehr weitgezogener Perioden,
deren Abgrenzungen fUr gewbhnlich der politischen Geschichte entlehnt
werden, die einzelnen literarischen Gattungen systematisch abhandeln.
Das bedeutet, daB man ihnen, um Beispiele zu geben, bequeme Unter-
richtung iiber die Entwicklung des Epos in der Epoche des Hellenismus
oder -Libor die Entfaltu.ng des lateinischsprachigen fachwissenschaftlichen
Schrifttums in der Spätantike zu entnehmen vermag, während sie iiber
die Gesamtheit der literarischen Erscheinu.ngen innerhalb eines Zeitab-
schnittes, wie in unserem Falle dem der Justinianischen Restauration, keine
zusammenhängende Information ermoglichen. Aber auch in monogra-
phischer Form ist eine solche synchronoptische tbersicht allenfalls
die groBen klassischen Perioden der beiden Literaturen gegeben und
damit deren geistige Physiognomie aufgezeichnet worden, während fiir
andere, historisch nicht minder wichtige wie die Justinianische solche
Versuche durchaus noch fehlen.

Gäbe es eine solche tbersicht iiber die Literatur der Justiniani-
schen Zeit und wir halten sie far ein echtes Desiderat, so wiirde sie
rasch augenfällig machen, daB die Regierungszeit jenes Kaisers an der
Schwelle der Zeiten (527 565) mit ihrem grandiosen, wiewohl gegen alle
historische Gesetzmäßigkeit stehenden Bemuhen, das rbmische Imperium
in seinem territorialen Umfang und in seiner gesellschaftlichen Ordnung zu
reintegrieren1, durch reiche literarische Aktivitäten geprägt ist. Die
epische Dichtung stand im Griechischen im Zeichen des groBen Neuerers
Nonnos und gipfelte im Lateinischen in dem afrikanischen Grammatiker
Corippus. Eine Nachbhite erlebten Ekphrasis und Enkomion wie
haupt die kleine Form des Epigramms, dessen beste im Verlaufe eines
Jahrtausends zustandegekommene Leistimgen der Advokat Agathias
in einer Anthologie zusammentrug. Den ungezählten geistlichen Hymnen,
die Romanos der Melode einprägsam in der Diktion, kunstvoll im Aufbau
und in der den sprachlichen Entwicklungen entsprechenden rhythmisch-
akzentuierenden Metrik schuf, hat das Lateinische kein Pendant gegen-
iiberzustellen. Die von Prokopios gegriindete Rhetorenschule von
Gaza pflegte die antike Redeiibung, ohne mit den christlichen Lehren
in Konflikte zu geraten. Die Geschichtschreibung vermochte in Ost und

Zur Etnschatzung Johannes Irmscher, Ziva antika", 13, 1964, 171 ff.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P. 85-94, BUCAREST, 1980

www.dacoromanica.ro



Irmscher bei Franz Althehn und Ruth Stiehl, Die Araber in der alien Welt, 4, Berlin:West
1967, 349 f. (Die vorstehenden Ausfuhrungen stutzen sich vielfach auf diesen Beitrag Die gels-
tige Situation der Intelligenz tin Zeitalter Justinians, S. 334 ff , ohne dal3 im einzelnen immer
darauf aufmerksam gemacht wird).

3 Zum Beispiel bei dem Jesuiten Alexander Baumgartner, Geschichte der Welailezatur,
4, 3./4. Aufl., Freiburg, 1905, 505 ff. erscheint die byzantinische Literatur unter dem Obertitel
Die lateinische und grtechische Literatur der christlichen V olker.

4 So Wilhelm von Christ, Geschichte der griechischen Literatur, II 2, 5. Aufl. von Wil-
helm Schmid, Munchen, 1913, 769.
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West in unterschiedlichen Formen zu erbliihen ; genannt seien Prokopios
aus Casarea, der Historiker der Kriege Justinians, der gelehrte Cassiodor
und sein Kompilator Jordanes als Geschichtschreiber der Ostgoten,
sowie der neuentstehende Typus der volksttimlichen christlichen Welt-
chronik, der sich in dem griechisch schreibenden Syrer Johannes Malalas
markant verkOrperte. Das biblische Weltbild wurde in dern geographi-
sehen Handbuch des Kosmas Indikopleustes dem ptolemäischen gegen-
Ubergestellt. Astrologie und Alchemic folgten in einem Wust von Schriften
den synkretistischen Vorstellungen, die sich in der romischen Kaiserzeit
herausgebildet hatten. Auf medizinischem Gebiete machte die alexandri-
nische Schule von sich reden, die später auf die arabische Medizin erhe-
blichen Einfluf3 ubte ; aus der Zahl ihrer Reprasentanten sei Alexandros
von Tralleis genannt, der Bruder des Anthemios, des Erbauers der Hagia
Sophia, welch letzterer auch als Mathematiker und Physiker hervortrat.
Die Jurisprudenz gipfelte in dem gewaltigen Justinianischen Corpvs
iuris, das nicht n-ur als Kompilation frilherer Ergebnisse, sondern zugleich
auch in seiner Systematik als eigenstandige Leistung zu werten ist.
Im theologischen Schrifttum setzten sich die aristotelischen Begriffsbe-
stimmungen durch und wuchs die Autorität der Kirchenväter, kurz,
die Scholastik kandete sich an, ungeachtet der weiten Wirkung, die der
gleichzeitige Mystiker ausilbte, der sich hinter dem biblischen Namert
Dionysios Areopagites verbirgt. Von den Philosophen der Epoche wäre
der originelle Denker Johannes Philoponos zu nennen, weit starker
jedoch stehen im Bewußtsein jene letzten Neuplatoniker mit dem Schul-
haupt Damaskios, die, 529 durch die SchlieBung der Akademie der Wir-
kungsstätte beraubt, am Hofe des Perserkonigs Zuflucht fanden, sich in ihren
Erwartungen getauscht sahen und schlialich desillusioniert zunickkehrten.

Schon diese flitchtigen Andeutungen hber die Leistungen in griechi-
scher und lateinischer Sprache, zu denen noch das kontempordre Schrift-
tum in koptischer, syrischer, äthiopischer, arabischer, persischer, arme-
nischer, georgischer Sprache zu rechnen ist, verdentlichen das rege geis-
tige und literarische Leben im Justinianischen Reich und den mit ihm
in kulturellem Austausch stehenden Nachbargebieten, auch wenn wir
einraumen, daß nur wenige von den Werken jener Epoche nachwirkend
weltliterarischen Rang beanspruchen konnen (wobei Weltliteratur in
diesem Zusammenhang als Wertbegriff verstanden -1,verden soll). Dieses
Schrifttum nun und seine Träger werden, abgesehen von der dezidierten
Ausnahme des zu seiner Zeit bereits gesellschaftlich irrelevant geworde-
nen Spätneuplatonismus 2, landlaufig als christlich angesprochen 3. Das
ist grundsätzlich nathrlich richtig, und in der Tat war u_m die Wende des
4. zum 5. Jahrhundert der Sieg der neuen Religion entschieden 4 wobei
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5 In knappster Form dazu Robbe bei Irmscher, Das große Lextkon der Antike, Mun-
chen, 1974, 571 f. Zur Entwicklung und Differenzierung der einschlagigen Forschungen vgl.
Wolfgang IIormann, Saeculum", 4, 1953, 274 ff.

6 Christ Schmid. a.a.0. 507, stellen die gesamte Entwicklung der griechischen Lite-
ratur vom 2. Jahrhundert an unter das Signum Klassizismus.

7 Constitutio Cordi 2 (Corpus tuns civilts, Ed. ster. 5., 2, Codex lustianus, ed. Paulus
Krueger, Berlin, 1892, 4) ; vgl. W. EnBlin in : Paulus Realencyclopadte der classzschen A Iter-
iwnswissensclzaft, Neue Bearbeitung (= RE), 2. Reihe, 12. Halbband, Stuttgart, 1937, 2419.

8 Constitutio Tanta 17 (Corpus iuris 1, Institutiones, recogn. Paulus Krueger, bigesta,
recogn. Theodorus Mommsen, 1889, XXV).

9 W. Capelle in RE, 2. Reihe, 10. Halbband, 1934, 1958.
" Suidae Lexicon, ed. Ada Adler, 4, Leipzig, 1935, 588.
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freilich nicht vergessen werden darf, daB das siegreiche Christentum ein

vielfältiub
hellenisiertes, gewissen Beziigen auch romanisiertes Chris-

tentum darstellte, das sich von dem Urchristentum des 1. und der ersten
Halfte des 2. Jahrhunderts erheblich abhob 5. Ebenso unbestritten ist
aber auch, daB dank des die Kultur der romischen Kaiserzeit beherrschen-
den Klassizismus 6 und des durch ihn gepragten Prinzips der Imitation
ungezählte nicht nur in formaler, sondern auch in inhaltlicher Beziehung
antike Elemente in der Literatur und Kunst konserviert wurden in Zeiten,
in denen die ideologisch-religiosen Voraussetzungen dartir längst nicht mehr
bestanden. Daruber braucht indes kein Wort verloren zu werden, weil
die Beispiele dafiir ohne Zahl sind ; hier soll vielmehr gezeigt werden, daB
die Justinianische Restaurationspolitik, welche ipso facto der die antike
Tradition verkorpernden Kräfte bedurfte, dadurch ungewollt oder gewollt
unchristliche, wenn nicht gar antichristliche Tendenzen forderte und daB
sie, vor die Entscheidung gestellt, dem ausgesprochenen Reprasentanten
der heidnischen Antike vor dem ebenso ausgesprochenen Repräsentanten
des Christentums den Vorzug gab.

tinter den Helfern Justinians bei dem Versuch, das Imperiurn Ro-
manum zu restaurieren, ist zuvorderst der Jurist Tribonian zu nennen
legitimi operis nostri minister 7, den der Kaiser selbst ebenso wie andere
Zeitgenossen wegen seiner ungewohnlichen Bildung zu riMmen wuBte ;
als Inhalt dieser Paideia wird die Antigua sapientia genannt 8 In der
Tat hat die Tradition die sich in der Suda, jenem materialreichen Worter-
buch aus der zweiten kilfte des 10. Jahrhunderts, niederschlug, Tribonian
Werke in einer Vielzahl von Wissensgebieten zugeschrieben, darunter
die Vita eines u.nbekannten 9 Philosophen Theodotos und einen Dialog
iiber die Glitekseligkeit. In der gleichen Tradition aber findet sich der
bereits bei Hesychios Illustrios im 6. Jahrhundert vorgeprägte Satz
Oi5-roq TpLßwvLocvòq "EXX.rp úpxe xcci. 6'c,Otoq xoci, &XX6TpLoq xovra no'cv-roc

Tc7)v KpLa-cLaw7.v 7ci,o-rzwq '° (Dieser Tribonian war ein Heide
und ein Gottloser und stand dem Christentum ganz fern"). DaB
der michterne Jurist der christlichen Spekulation abhold war, wird
man aus dieser Notiz mit Sicherheit schlieBen darfen, ebenso fun-
diert ist aber auch der SchluB, daB Tribonians kaiserlichem Herrn
dessen Geistesart nicht u.nbekannt geblieben sein kann. Indes war diesem
der Fachmann ob seiner Fahigkeiten derart unentbehrlich geworden,
daB er ihn zwar während des Nika-Aufstandes der Volkswut opferte, um
ihn jedoch, sobald die Erhebung niedergeschlagen war, in Ehren zurack-
zurufen. Aber hort es sich nicht angesichts aller dieser Umstände wie
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Anecd. 13, 12 (Prokop, Anekdota, griechisch-deutsch ed. Otto Veh, Munchen, 1961,
116).

12Wilhelm Schubart, Justinian und Theodora, Munchen, 1943, 67.
13 Ilartmann in : RE, 3, 1899, 238 f1.; A. Lippold in : Der Kleine Pauly, 1, Stuttgart,

1964, 856.
14 Lippold, a.a.0. 3, 1969, 1576.
16 Die neuvorgeschlagenen biographischen Daten bei T. F. Carney in . Der Kleine Pauly,

3, 801 f. bedurfen noch der kritischen Oberprufung.
16 Berthold Rubin, Das Zeitalter Jusiznians, 1, Berlin-West, 1960, 168, der selbst die

Korrektur vornimmt.
17 Ioannes Lydus, De magistratibus populi Romani libri tres, ed. Ricardus Wuensch,

Leipzig, 1909, 8.
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Ironie an, wenn, wie Prokop es behauptet, Tribonjan Justinian schmei-
chelte, er, der Kaiser, werde wegen seiner Friimmigkeit eines Tages unver-
sehens zum Himmel auffahren 11?

Auch der Leiter der Reichsverwaltung Justinians, der Prätorianer-
präfekt Johannes von Kappadokien, stand in dem Rafe eines lauen Chris-
ten 12. Von den Feldhenen des Kaisers wollte Belisar nur Soldat sein und
hielt sich in politicis zuriick ", und man darf annehmen, daß er auch in
ideologischen Fragen nicht von der offiziellen Linie abwich. Sein zeitwei-
liger Gegenspieler Narses galt ohnehin als fromm, ohne dal3 er sich frei-
lich, kluger Diplomat, der er war, in den innerkirchlichen Streitigkeiten
der Epoche engagiert hätte 14. Weder er noch Belisar dtirften iiber ihren
militärischen Beruf hinaus Bildung und Bildungsinteressen besessen haben.

Es waren somit keineswegs uniforme Perainlichkeiten, so zeigten
unsere Andeutungen, die Justinian für die Konzipierung u.nd Realisieru_ng
seines Restaurationsprogramms heranzog, und noch vielgestaltiger wird
das Bild, wenn wir in unsere Betrachtung die Ideologen und Propagan-
disten jener an der Vergangenheit orientierten staatlichen Neugestaltung
einbeziehen, deren Aktivitäten in schriftstellerischen Leistungen ihren
Niederschlag fanden. Wir beschränken uns darauf, die besonders charak-
teristischen Gestalten herauszugreifen.

Zu den frilhesten Propagandisten der Justinianischen Politik ge-
horte Johannes Laurentios Lydos, ein rhetorisch gebildeter Jurist, der
im Zivil- und Militärdienst Karriere machte and es bis zum Comes brachte,
moglicherweise in einer gewissen Rivalität zu Johannes von Kappado-
kien 15. Er ist als naiver Jasager gekennzeichnet worden 16, eine Charak-
teristik, die jedoch sein Wirken nur oberflächlich erfallt ; denn eine jede
Politik, und vollends eine solche, die neue Wege einschlägt, bedarf der diffe-
renzierten propagandistischen Beeinflussung, und in bezug auf die Kreise,
auf die Lydos zu wirken bestimmt war, nämlich die konservative Oberschicht
Altroms, ist er dieser Aufgabe augenscheinlich gerecht geworden. Denn
sein verlorener Panegyrikus auf den Kaiser fand in den genannten Kreisen
Anklang und war ebenso in Justinians unmittelbarem Auftrag abgefallt
wie der gletchfalls verlorene Report iiber den Perserkrieg bzw. die Schlacht
von Dara. In unserem Zusammenhang wichtiger ist jedoch die Schrift
Über die Behorden des romischen Staates" (.1-1Ept dcpx(Tiv T'ijg `Pcop.otis_ov
7c0Xt-csía07), die bereits mit der Wahl des Themas auf das Restaura-
tionswerk hinweist. Zwar verzichtet der Autor auf ein den Gegenstand
begrandendes Proomium, dessen Abfassung aller Wahrscheinlichkeit
nach seine geistigen und schriftstellerischen Fähigkeiten jiberstiegen haben
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18 De mag., 3, 55 (ed. Wuensch, 144).
Einiges dazu bei Christ Schmid, a a.0., 849 ff.

28 De mens. 1,1 (Ioannes Laurentius Lydus, Ltber de mensibus, ed. Ricardus Wuensch,
Leipzig, 1898, 1).

21 De mag. 2, 30 (ed. Wuensch, 85).
Zur Herkunfi, Vila und geistigen Physiognomie, vgl. Rubin, Prokopios von Kaisareia,

Stuttgart, 1054, 23 ff.
23 SO auch Veh in seiner Ausgabe, a.a.0., 274.
24 Rubin, Zeitalter, 17,8.
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wiirde, dagegen ergriff er jede Gelegenheit, um aktuelle Beztge heraus-
zustellen und Justinian, den wachsamsten aller Herrscher" ('ròv 7c1v7cov
pacyLI,6cov dcypuTrvercoerov 18), zu riihmen. Daß Lydos ungeachtet der
neuplatonischen und teratologischen Vorstellungen, die insbesondere
in seinen Schriften tber die Wunderzeichen" (11Epi. 8Locny.EL(.7)v) und
Uber die Monate" (llept viiív) in Erscheinung traten, Christ war, versteht
sich von seinen Amtern und seiner Stellung her von selbst 19 Um so be-
merkenswerter ist sein Geschichtsbild, das allein durch die Entwicklungen
der romischen Geschichte bestimmt ist. An ihrem Beginn steht
freilich allegorischer Gestalt Kronos 20 Sie bietet sich dem Betrachter
als ein Kontinuum dar, das durch eine gewichtige Markierung gekennzeich-
net ist, die jedoch keine qualitative Veränderung bezeichnet, nämlich
die Konsekration bzw., auf griechisch, die Apotheose Neuroms durch
Kaiser Konstantin 21. Paganes und Christliches verbinden sich in dieser
Vorstellung, die geeignet war, die Restauration von beiden Aspekten
her zu untermauern.

Als Geschichtschreiber stand Lydos in einer gewissen Rivalität
zu dein weitaus bedeutenderen Prokop, und nicht zufällig hat das Werk
des letzteren die Jahrhunderte iiberdauert, während Lydos'Thichlein
trotz des kaiserlichen Auftraggebers nicht der tberlieferung far wert
gehalten w-urde. Auch wird man Prokop, den rechtskundigen und auch
in anderen Disziplinen ungewbhnlich gebildeten Sekretär Belisars aus
dem palästinensischen Cäsarea (Kaisareia) 22, nicht zu den direkten
Parteigängern Justinians rechnen diirfen, repräsentiert er doch gerade die
senatorische also, wenn man so will, rechte Opposition zu den poli-
tischen Bestrebungen des Kaisers und der ihn verbundenen Beamtenari-
stokrate. Die Erfahrungen des Nika-Aufstandes veranlaßten ihn jedoeh,
seinen. Haß auf Justinian und vor allem auf dessen Gattin Theodora z unick-
zuhalten ebenso wie die Geheimgeschichte" ('Avbc8o-ra.), ein wahrhaftes
Pasquill, das zu Lebzeiten seines Verfassers unpubliziert blieb und allen-
falls in den Kreisen seiner Gesinnungsgenossen in Umlauf gebracht
wurde 23. In seinem Hauptwerk, den Bitchern Über die Kriege" (wohl-
verstanden : die Kriege Justinians), huldigt zwar Prokop seinem unmit-
telbaren Auftraggeber, dem Feldherrn Belisar, aber bei aller Zurackhal-
tung, ja leise geubter Kritik bleibt doch die offizielle Tendenz der Ver-
herrlichung des Kaisers nachdrücklich spdrbar 24, und objektiv bedeutete
das Oeuvre allein schon von seinen Inhalten her eine Stiitzung der Re-
staurationspolitik. Es war daher n-ur folgerichtig, daß der als Personlich-
keit wie als Schriftsteller gleich hervorragende Prokop dazu ausersehen
wurde, in panegyrischer Form die ja in der Tat imposante Bautätigkeit
Justinians ein, wie nicht iibersehen werden darf, notwendiger Bestand-
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26 Ober Renaissancetendenzen in der Justinianischen Epoche spricht Wiadimir R. Zalo-
ziecky, Die Sophienkuche in Konstantwopel, Città del Vaticano 1936, 253.

Ahnlich Rubin, Zenalter, 175 ff.
Simplifiziert sieht J. Haury, Byzantinische Zeitschrift", 37, 1937, 1 ff. das Verhalt-

nis Justinian Prokop.
28 Richtig Rubin, Zeitaller, 177. über die Verchristlichung des fruhbyzantinischen Stadt-

bildes generell Klaus-Peter Matschke, Zeitschrift fur Geschichtswissenschaft", 18, 1970,
1221 f.

überlieferung und Interpretation der Stelle bedurfen der überprufung ; unverstand-
lich ist die übersetzung der Ausgabe von Guilielmus Dindorfius : Procopius, 1, Bonn, 1833, 17.
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teil des Restaurationswerkes ! 26 zu verherrlichen. Er hat diese Auf-
gabe, getragen von Sachkenntnis, mit den Stilmitteln des Panegyrikus
und trotzdem nicht ohne kritische Anspielungen wn.rdig erfUllt 26. DaB
Justinian far sein Werk die jeweils zweekdienlichsten und keineswegs
nur die ihm bedingungslos ergebenen Perscinlichkeiten heranzuziehen
wuBte, wird noch an anderen Beispielen verdeutlicht werden ; daB dieser
Weg sich als richtig und nutzbringend erwies, warde sichtbar. Dabei
war Prokop Opportunist genug, um gegenhber dem gemeinsamen Interesse
(man ist beinahe geneigt zu sagen : Klasseninteresse) die taktischen. Mei-
nungsverschiedenheiten zurUckzustellen 27).

Ebenjenen Opportunismus legte er auch in religibser Beziehung an
den Tag. Es ist in der Natur des Gegenstandes begrundet, daB zumal
in den ersten Buchern von Hepì XTLT()v in denen vornehmlich
von Kirchenbauten die Rede ist, das Christentum starker als sonst in
den Vordergrund trat 28, und es versteht sich ebenso von selbst, daB
Prokop, nachdem das Christentum seit mehr als 200 Jahren die offizielle
Religion ausmachte, vielfaltig sich christlicher Vorstellungen und Flos-
keln bedient, genauso wie er dank seiner klassischen Bildung mit dem
Tychebegriff operiert in dem Smne, in welchem ihn die griechische Histo-
riographie seit ihrem Stammvater Herodot prägte und dann namentlich
der philosophische Eklektizismus der rómischen Kaiserzeit ausbildete,
und uberdies weiB er, der politische Kopf, um die Bedeutung der Ortho-
doxie als eines Unterpfandes ftir die Einheit des 13 eiches. Aber es bedeutet
mehr als blaBe Beachtung klassizistischer Stilprinzipien, wenn er insbeson-
dere in den Buchern tber die Kriege" das christliche Vokabular geflis-
sentlich meidet und uber Christentum und Kirche mit fuhlbarer Distanz
referiert ; ja, an einer gewichtigen Stelle tritt er sogar aus der Zuruckhal-
tung des Geschichtschreibers heraus und hält mit dem persdnlichen
Bekenntnis nicht hinter dein Berge.

Im ersten Buche des Gotenkrieges" nämlich hat er von einer
Bischofsgesandtschaft zu berichten, die wegen einer Auslegungsfrage,
offenbar wegen eines christologischen Streitpunktes, zum Papst geschickt
wurde. Der Historiker nimmt dazu, wie folgt, Stellung : Die Streit-
punkte sind mir wohlbekannt, und trotzdem werde ich nicht darauf
eingehen. Denn ich halte es fur eine wahnsinnige Verirrung, die Beschaf-
fenheit der Natur Gottes ergrunden zu wollen. Fiir den Menschen näm-
lich ist, so meine ich, nicht einmal das Menschliche voll erfaBbar, ge-
schweige denn was die Natur Gottes angeht. Ich darf daher ohne Gefahr
dardber schweigen, da ich ja die anerkannten Auffassungen nicht an-
zweifle 26. Ich selber mochte nämlich uber Gott nichts anderes aussagen,
als dal3 er absolut gut ist und alles in seiner Gewalt hält. Es spreche aber
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ein jeder hieraber, sei er Priester oder Laie, so, wie er es zu wissen
glaubt." ". Die Aussage läßt meines Erachtens keinen Raum fur Versuche,
Prokop far die Orthodoxie in Anspruch zu nehmen 31; sein Christentum
mi-mdet vielmehr in einem farblosen Monotheismus ein, der vom philo-
sophischen Skeptizismus nicht weit entfernt liegt. Doch genauso wie
Tribonian vermochte auch Prokop seine personlichen Auffassungen im
Dienste der imperialen Politik zuruckzustellen, und fur diese ivaren beide
Männer kraft ihrer aus der klassischen Tradition erwachsenen Sach-
kenntnis unentbehrliche Mitgestalter.

Fagt man hinzu, daB der Fortsetzer des Prokopianischen Geschichts-
-werkes, Agathias von Myrina wir erwähnten ihn bereits als Kompi-
lator einer Anthologie V011 Epigrammen, sich in seiner weltanschaulichen
Einstellung von Prokop grundsatzlich nicht unterschied32, so erhebt sich im
Grunde die Frage, ob denn Justinian die Stiitzen seines Restaurationswerkes
ausschlialich in Kraften fand, die der christlichen Religion, wenn nicht
mit Reserve, so doch gleichgultig gegenuberstanden. Das ist naturlich
nicht der Fall, denn kein Staatsmann jener Epoche hatte die Massenor-
ganisation, welche die Kirche darstellte, mit ihren ungeheuren Mdglich-
keiten ideologischer Beeinflussung bei irgendwelchen Aktionen beiseite-
rucken und sich stattdessen lediglich auf die relativ kleine Zahl derer
stutzen konnen, die der antiken Bildungstradition verbunden waren ;
im Gegenteil wuBte sich der Realpolitiker Justinian auch der dafur geeig-
neten geistlichen Kader als Lobredner und Helfer seiner restaurativen
Politik mit Erfolg zu bedienen.

Agapetos, Diakon an der Hagia Sophia und angeblicher Lehrer des
Kaisers, verafentlichte am Beginn von dessen Regierung 3 einen
Furstenspiegel unter dem Titel " x8 ect,q xEycaocícov napouveTLXWV 34
der aus Isokrates, der Vulgarphilosophie und der Bibel gleichermal3en
gespeist ist. Die schlichte Schrift hat dank auch dem Umstande, daB
sie Gegenstand des Jugendunterrichts -w-urde, weit gewirkt. Wie nun
verhieli sie sich zu der politischen Linie des Kaisers ? Gleich im Anfang
wird dessen Gottesgnadentum herausgekehrt : Du hast, Kaiser, einen
Rang, der alle Ehre abersteigt ; ehre darum Gott, der dich dieses Ranges
wurdigte, indem er dir zum Abbild des himmlischen Kcinigtums das Zepter
der irdischen Macht verlieh !" 35. Die eigene Zeit aber kennzeichnet der
Autor als Erfallung sowohl Platonischer als auch biblischer Erwartun-
gen : "In unerer Gegenwart wurde die Zeit gltickseligen Lebens sichtbar,
die einer der Alten", eben Platon, "voraussagte, daB sie kommen werde,
wenn entweder die Philosphen zur Herrschaft Oder die Herrscher zur
Philosophie gelangen warden. Wenn aber die Liebe zur Weisheit die

Der griechische Text De bell 5, 3, 5 ff. (Procopius Caesariensis, Opera omnia, recogn,
Jacobus Haury. 2, Ed. ster. corr. [Gerhard Wirth]. Leipzig 1963, 15 f.). Die Stelle inter-
pretiert im gleichen Sinne Will Durant, Das Zedalter des Glaubens, deutsch von Ernst Schneider
Bern, 1952, 147.

31 So etwa Veil, a a 0., 268 f , oder M. Folkerts in Der Kleme Pauly, 4, 1972, 1168.
32 Irmscher in Tagung fur allgemeine Religtonsgeschichte 1963. Sonderlieft der Wissen-

schaftlichen Zeitschrift der Friedrich-Schiller-Universitat Jena, 1964, 47 ff.
43 So A. Lippold in : Der Kletne Pauly, 1, 1961, 114.
34 J. P. Migne, Paliologiae cursus complelus, Series Graeca, FAG, Paris 1860, 1163 ff.
35 Griechisch hei Migne, a.a.0. 1161.
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36 Griechisch bei "Migne, a.a.0. 1169.
37 Irmscher, Wissenschaftliche Zeitschrift der Universitat Rostock", 18, Gesellschafts

und sprachAissenschaftliche Reihe, 1969, 471.
38 Ioannes Malalas, Chronograplua rec. Ludovicus Dindoifius, Bonn, 1831, 425.

Malalas, a.a.0. 423.
4° Ebenda, 473.
41 Griechisch bei Malalas, a a.0. 439.
42 Zahlung nach Paul Maas C. A. Trypanis, Sancti Romani Melodi cantIca, Oxford,

1963, 462 (die eingeburgerte Zahlung erscheint in Klammern).
43 Griechisch bet Maas Trypanis, a.a.0., 467.
44 Griechisch bei Maas Trypanis, a.a.0., 469.
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Philosophie ausmacht, so ist der Anfang der Weisheit clic Furcht vor
Gott" 36 (so in Anklang an Psalm 111,10).

Der gebildete Christ vernahm in dieser Gestalt den Lobpreis des
Restaurationswerkes, in dem sich Hellenisches -and Christliches zugleich
zu erfullen schienen. Aber auch dem schlichten Frommen, dem die hel-
lenische Überlieferung als heidnisch perhorresziert worden war, wurde
ein. Geschichtsbild vermittelt, das die Histoire in der Herrschaft Justi-
nians gipfeln lieB. Diese Aufgabe erfullte die Weltchronik des dein
Mcinchsstande zugehorigen geborenen Syrers Johannes Malalas, ein wahr-
haftes Volksbuch, popular nach Sprache und Darstellungsform 37. Hier
wird der Kaiser in vollem Wortsinne von,restellt 38 und als Wohltater
von Malalas' geliebter Heimatstadt Antio'chia gepriesen 39. Den Nika-
Aufstand aber erklart der Chronist als das Werk boser Damonen (676
TCVG)V ÓCX0C6T6p()V 8oct.p.6vo)v)4° und spricht damit faktisch Justinian von
aller Schuld frei, dessen Milde gegenuber Majestatsverbrechern bei ande-
rer Gelegenheit hervorgehoben wird : Ich verzeihe dir das Verbrechen,
das du gegen mich begangen hast ; bete nun, daB auch Gott dir verzeihen
moge ! "4f

Ganz ahnlich wird das Verhalten Justinians im Nika-Aufstand durch
einen anderen dezidiert christlichen Autor gerechtfertigt, námlich durch
den schon eingangs genannten Meloden Romanos, der in seinem 54. (62.).42
Hymnus unverkennbar auf jene Geschehnisse anspielt. Weil die Menschen
sundigten, lesen wir da, ereigneten sich Erdbeben, und als sie sich noch
immer nicht besserten, tibte Gott ein neues Strafgericht, "indem er es
zulieB, daB die FIeiligtumer der Kirche verbrannt wurden" 43. Überall
herrschte Verzweiflung, wahrend des die Frommen und mit ihnen das
Kaiserpaar betete : Gewähre mir, Heiland, so wie deinem David, den
Goliath zu besiegen !" 44. Gott aber erhorte das Gebet, und die Hagia
Sophia ist in unvergleichlicher Qualitat neu errichtet. Es bedarf wohl
keines Wortes der Begriindung, daB der massenwirksame Hymnus, 536/37
entstanden, eine Unterstutzung der Justinianischen Restauration dar-
stellte, wie sie efektiver kaum gedacht werden kann.

Aber auch in anderen Kontakien so heiBen jene kunstvoll gebau-
ten, durch Akrostichis verbundenen Kirchenlieder nahm Romanos
vielfach im Sinne der Staatspolitik und namentlich der staatlichen Reli-
gions und Kirchenpolitik Stellung, wáhrend er sich gleichzeitig gegenuber
der heidnischen Tradition denkbar scharf abgrenzte. Was blasen sie
sich auf, die Heiden, und was larmen sie heiBt es im 33.(23.) Kontak-
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45 Maas Trypanis, a.a.0., 265.
49 Griechisch bei Maas Trypanis, a a.0. 247.
47 Irmscher in : AHMUttlibte o6ufecnzeo, Moskau, 1967, 388 f.
49 Paul Friedlander, Johannes von Gaza und Paulas Szlenlzarius, Leipzig, 1912, 227.
49 Friedlander, a.a.0. 231 f.
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ion. Tí cpoc.v-rgovrat 7r,g4 "Apa-rov -ròv TpLaxatecpa-rov ; 45 ("Was bilden
sie sich auf Aratos ein, den dreimal verfluchten?") TE 7aavc7.w-raL 7zpòç
Inec-rova ("Was irren sie zu Platon?"). TE ,6,7H.tocr,D-k\rini crrkpyouat -ròv acTO-evi5;
("Was lieben sie Demosthenes, den schwachen ?"). TE voo5sEv "Ol./.7)pov
6veEpov ápy6v ; ("Merken sie nicht, daB Homer ein nichtiger Traum ist ?").
Und noch weiter geht er in seinem Tcc4L64 Tetiv ócy EGA) ancxr-r6Xcov, 31. (25.), in
dem er Christus die Worte in den Mund legt : "Unser Volk verscheucht
den Demosthenes, und es imterliegen die Athener den Galiläern. Also wird,
indem er mich verkundet, Kephas ihren Schreibereien ein Ende setzen,
und unangemessene Worte und Mythen verdunkelt der" biblische "Spruch
Maran atha' " (1. Korintherbrief 16,22) ; "Nazareth jagt Korinth da-
von." 46, das barbarische Palästina gewinnt die Oberhand tiber die grie-
chisch-rdmische Welt mit ihrer Kultur und Zivilisation. Ob damit der
eifernde Dichter im Sinne der restaurativenPolitik nicht uber sein Ziel
hinausschoB ?

Als jedenfalls nach dem Erdbeben des Jahres 557 die Hagia Sophia
auf ein neues Mal hatte wiederhergestellt werden miissen und fur die
Feier der Neueinweihung, die im byzantinischen Selbstverständnis kirch-
liche und staatliche Angelegenheit in einem war, das Festkarmen abge-
faBt werden sollte, erging der Auftrag dazu nicht an den frommen Hymnen-
sänger oder einen anderen seinesgleichen, sondern an einen hohen Hof-
beamten, der sich bis dahin mit Poesien von recht anderer Art hervor-
getan hatte Paulos Silentiarios. Agathias erwähnt ihn lobend in seinem
Geschichtswerk und hat durch seine Anthologie rund 80 Gedichte von
ihm erhalten, von denen die HAdfte dem erotischen Genus zugehòrt. Von
christlichem Glauben ist in diesen Gedichten nichts, von philosophischem
Interesse wenig zu spuren -um so mehr atmen sie dagegen hellenische
Diesseitigkeit und Sinnenfreude47. Desto erstaunlicher ist, daB Paulos
Silentiarios sich seines Auftrages mit Geschick und, wie wir annehmen
durfen, zur Zufriedenheit seiner Auftraggeber entledigte. Seine Ekphra-
sis auf den Kirchenbau, die in zwei selbständige Teile zerfallt, folgt in
Sprache und Metrik den antiken Formen, deren das Restaurationswerk
zu seiner Legitimation zu bednrfen glaubte ; im tbrigen vermeidet der
Verfasser jedwede Erbaulichkeit und versteht es, das aus kirchlich-reli-
gicisem AnlaB erwachsene Gedicht zum Panegyrikus auf Justinian werden
zu lassen Am heutigen Tage, heiBt es darin, werden Gott und Kaiser
erhoben (Clek -re xai PactXek crepúve-raL)48; der Kaiser aber hat
Christus als Inspy6q, als Mitarbeiter bei seinen I.Tnternehmungen als
Gesetzgeber, als Städtegninder, als Erbauer von Kirchen, als Kriegsherr,
wenn es sein muB (r1 860i). Und die npea-puyev6nLoc,. Acx-E-Evik Peom, die
Roma antigua, wird aufgerufen, in den Lobpreis Neuroms, der veo?*

voller Mutterstolz einzustimmen 49.
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Das Karmen macht offenkundig : Die Wiederherstellung des Im-
perium Romanum erheischte im dichterischen Pendant die klassische
Form und bedurfte des Lobpreises des Kaisers, in dessen Person sich die
hellenisch-romische Tradition und das Christentum verbunden hatten.
Sie förderte als notwendig literarisehe Werke, welche die rberlieferung
der groBen Vergangenheit, die es wiederherzustellen galt, sichtbar verknr-
perten, auch auf die Gefahr hin, damit heidnisches Fuhlen und Denken
wiederzubeleben, und sie bediente sich zugleich der neuen, volkstnm-
lichen, aus christlichem Geiste gespeisten Leistungen. Nur darf die Wer-
tung, die sie dabei vornahm, nicht ubersehen werden : der Opportunist
Paulos Silentiarios und seinesgleichen waren ihr unerläBlich notwendig,
der Melode Romanos und diejenigen, die ihm folgten, waren ihr zwar dienst-
bar, aber im letzten doch entbehrlich ; deren bewuBte Abkehr von der
Antike, ihre Orientierung auf eine neue christlich-orientalische Religio-
sitat, ihre neuen Rhythmen und Formen wandten sich bereits an eine
neue Gesellschft, die sich im SchoBe der alten zu formieren begann, und
kundigten damit, ohne sich dessen bewuBt zu werden, den nahen Zusam-
menbruch des scheinbar so glanzvoll wiedererrichteten Reiches an.
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L'CEUVRE DE RECONSTITUTION DU LIMES DANUBIEN
À L'ÉPOQUE DE L'EMPEREUR JUSTINIEN Ier

(territoire roumain)

SOFIA PATOURA-HATZOPOULOS
(Thessalonique)

Les grands succès de Justinien en Afrique, Italie et Espagne n'al-
laient pas tarder de montrer certains inconvénients aussi. Les guerres de
l'Occident ont dégarni la frontière du Danube du pouvoir militaire dont
elle avait besoin. Les événements des Balkans ont eu les plus graves con-
sequences pour l'Empire byzantin. Une fois le problème des Goths et
des Huns clos, de nouvelles peuplades firent leur apparition aux confins
de l'Empire, à partir de l'époque d'Anastasios et même plus tôt. Depuis
les premières années du règne de Justinien, les tribus slaves en concu-
rence avec les tribus bulgares ne cessaient d'attaquer certaines contrées
des Balkans'.

A l'époque de Justinien, les Slaves sont mentionnés pour la première
fois par Procopius au nom de « Sclavini ». De grands groupes de Slaves
et de Bulgares, que Procopius nomme des « Huns », passaient le Danube
presque tous les ans et envahissaient en profondeur les provinces byzan-
tines, détruisant et pillant villes et villages 2.

En 529 des groupes de Sclavini, allies au.x Bulgares et aux Antes,
ont envahi l'Empire, mais ils ont été repoussés par Parmée impériale sous
la commande du Gépide Mundus, nommé la même année magister mili-
tum per Illiricum. Une année plus tard, Chilbudius, un officier d'origine
slave, a été nommé par Justmien magister militum per Thracias. Trois
années de suite Chilbudius a réussi, selon les informations fournies par
Procopius, non seulement d'éloigner de la Thrace les Huno-Bulgares, les
Antes et les Sclavini, mais il a traverse lui-mérne le Danube, emportant
proie et prisonniers barbares. Mais en 533, quand Chilbudius a entrepris
encore une expedition au nord du Danube, il a été vaincu et il est mort au
cours de la bataille. Dès lors les barbares pouvaient passer aisément le
fleuve en pillant les territoires des Romains 3. Après cette défaite, les
attaques des barbares A, la frontière du Danube se répétèrent très souvent.

Il est vrai que Justinien a sacrifié pour les campagnes guerrières
de l'Occident non seulement l'Orient, mais aussi la Péninsule balkanique 4.

G. Ostrogorsky, litstoire de l'Etat by:anttn (trad. par J. Gouillard, Paris, 1956), p. 101.
2 A. Vasiliev, `Iaropícc Tijg Airmxpoc-ropEceg (Histoire de 111,'mpire byzantin,

trad. par Savramis Dem., Athènes, 1973), p. 178, 179
3 Fontes .Histortae Baco-Romanae (FFIDR), II, Bucarest, 1970, p. 439, 440 (Procopii,

Caesariensis, De Bellis, VII, 14, 1) ; I. Barnea, Din istwia Dobroget (DID) tome II, Bucarest,
1968, p. 417.

4 E. Stein, Htstoire du Bas Empire, t. II, Paris-Bruxelles, Amsterdam, 1949, p. 310.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP , XVIII, 1, P.95-109, BUCAREST,1980
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5 G. Ostrogorsky, op. cit., p. 101.
6 Barnea, DID, II p 418.
7 Ibidem, p. 419.
6 FFIDR, p. 380, 382 (Corpus juris civilts, XLI, 5-30).
9 E. Stein, op. cit., p. 474-475; I. Barnea, DID, II, p. 428.
10 D Obolensky, Byzantine Frontier Zones and Cultural Exchanges, Ades du X IVe Congrès

international des dudes byzantines (Bucarest, 6-12 sept. 1971), Bucarest, 1974, p. 304.
11 G. Ostrogorsky, op. cit., p. 101; A. Vasiliev, op. cit., p. 179.
12 E. Stein, op. cit., p 310.
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Les grandes guerres pour la conquéte de l'Afrique et de l'Italie ont privé
l'Empire des possibilités nécessaires pour la défense des Balkans et par-
ticulièrement de son effectif militaire 5. Bien que le vif des préoccupations
de Petnpereur se filt dirigé vers la frontière occidentale, ni la frontière du
Bas-Danube n'est pas tombée dans l'oubli. Pour tenir tète aux incessantes
attaques barbares qui mennaient de plus en plus la frontière du Bas-
Danube et toute la Péninsule balkanique, Justinien a pris plusieurs mesu-
res. En premier lieu il a utilisé habilement la diplomatie byzantine en
instigant certaines peuplades barbares contre les autres. Il faut rap-
peler ici la cession d'une cité nommée Tunis en faveur des Slaves, qui
devaient en echange lutter contre les Huns, fait mentionné par Proco-
pius 6 Une autre mesure prise par Justinien pour défendre l'Empire et
par conséquent la frontière du Bas-Danube a été la réctrganisation de
Parmée et une grande et nouvelle réforme administrative. Justinien pou-
vait avoir le choix des commandants (magistri militum) et pour faire
face aux nécessités, il aggrandissait parfois leur nombre, ce qui contribuait
en une certaine mesure à améliorer Parmée7. En 36 Justinien procède

une grande et étrange, en quelque sorte, réforme administrative qui
concernait surtout les provinces du Bas-Danube, la Scythie Mineure et
la Mésie Inférieure. Ces provinces ont été séparées du diocèse de la Thrace
et avec trois autres régions éloignées, la Caria, Chypre et les iles Cyclades,
formaient la guaestura Iustinianus exercitus, mise sous la directiota d'un
quaestor Justinianus exercitus 8. Ce commandant, investi du pouvoir mili-
taire et politiqu.e, était chargé, outre la défense de la frontière du Bas
Danube, de la direction d'un vaste territoire également. La nouvelle
magistrature devait rendre meilleare la défense de la frontière menacée
du Bas-Danube, à l'aide d'une flotte pour laquelle les Cyclades, Caria
et Chypre apportaient une grande contribution 9.

La plus importante des mesures prises par Justinien pour la défense
des frontières du Bas-Danube et de toute la Péninsule balkanique a été
la réfection ou la construction., depuis les fondements, d'un grand nom-
bre de forteresses aussi bien le long du Danube que plus loin encore, vers
Pintérieur 1°. Il a fait fortifier le limes du Danube avec un puissant réseau
de fortifications doublé et triplé à Pintérieur 11. Environ 620 fortifications
et fortergsses ont été bâties de nouveau ou restaurées en Thrace et Ilyri-
cum pour empécher le passage des vagues barbares dans les régions sud-
danubiennes 12. Justinien a continué l'ceuvre constructive commencée
par Anastasios, ceuvre qu'il a complétée faisant élever toute une chain°
de forteresses. Derrière ces forteresses, comme une ligne de défense et
d'appui pour les villes qui se trouvaient sur le limes, il a fait élever d'autres
fortifications destinées è, abriter la population de l'intérieur des provinces
en cas de danger. De cette manière tout le territoire des provinces du sud
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du Danube s'est convert d'un réseau entier de fortifications en créant une
impression de sitreté devant Pennemi, jamais rencontrée jusqu'alors 13.

Une témoignage incontestable et irréfutable pour la gigantesque ceuvre
constructive entreprise par Justinien est l'ouvrage de l'historien Proco-
pins, son contemporain «Flepí. xs-LatLávbv » (De aedificiis) écrit entre
553 555 14. Se rapportant à la frontière du Danube et A, la Pénin-
sule balkanique, Procopius dit : « En amont de cette mer (il se rapporte
l'Adriatique) devant laqu.elle coule le fleuve de l'Istre, l'Europe est une
terre en forme d'ile. L'empereur y a fait faire une multitude de remparts
très importants. Car il a renforcé avec des murailles toute l'Europe et la
rendue inaccessible au.x barbares qui habitent au-delà du fleu.ve de l'Istre
... »15. Et par la suite : « Tout en voulant faire de l'Istre le plus impor-
tant rempart protecteux de ces forteresses et de toute l'Europe, il a fait
couvrir les bords du fleuve de murailles épaisses et a posté partout sur
la rive des soldats de faction pour arrêter le passage des barbares de ces
endroits. Malgré ces mesures, ne faisant pas confiance A, la vigilence hu-
maine et se disant que si les ennemis peuvent passer le fleuve de quelque
manière que ce soit, ils attaqueront les champs sans défense, prendront
comme esclaves tous les jeunes gens et pilleront tons les lieux, l'empereur,
ne voulant pas une défense collective due au.x fortifications des bords du
fleuve, en a fait faire aussi d'autres isolées. Il a tellement accru le nombre
de ces fortifications que chaque champ avait son rempart ou se trouvait
dans le voisinage d'un endroit fortifié » 16.

Par sa grande ceuvre de réconstitution, Justinien n'a fait que
répéter et développer l'ancienne politique romaine et surtout celle de Dio-
clétien et de Constantin le Grand qui envisageait de renforcer tout le
système de défense des limites du Danube. La création des nouvelles
eft& et de développement de celles qui existaient déjà s'imposait premiè-
rement pour des raisons d'ordre militaire. La plupart étaient construites
vers la frontière du Danube ou poursuivaient son cours le long des bords
de la mer Noire. A son ascension sur le trône, Justinien en a trou.vées
beaucoup datant de l'époque d'Anastasios qu'il a réparées selon le cas 17.

A la liste de Hierocles dressée entre 527 et 528, les premières années
du règne de Justinien, Procopius ajoute des noms de villes qui semblent
'are ceux des nouvelles forteresses construites par Justinien. Avant de
commencer Pénumération des cités et des forteresses, Procopius affirme
que « l'empereur Justinien a fait fortifier et renforcer les bords du fleuve
de l'Istre qu.'il nomme également le Danube, avec des fortifications et des
garnisons de soldats. Tout en poursuivant d'arréter le passage du Danu.be
par les barbares qui habitaient de l'autre côté, les empereurs romains de
jadis ont convert tout le bord de ce fleuve par des fortifications non senle-
ment sur la rive droite, mais ils ont fait bâtir 9a et là du côté opposé aussi
des vines fortifiées (no?, toli.cc-roc) et des forteresses (cppoúpLcc). Cependant
ces fortifications n'avaient pas été faites pour qu'elles puissent résister

13 Barnea, DID, II, p. 420.
14 E. Stein, op. cit., p 337; I. Barnea, DID, II, p. 420.

FHDR, II, p. 460, 461 (Procopius, De aedificiis, IV, 11).
16 .11ndern, p. 460, 461.
27 I. Barnea, Les villes de la Scythia Minor au cours des Ve VI6 siècles, o Bulletin

de l'AIESEE s, X 2, Bucarest, 1972, p. 149.
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19 FHDR, II, p. 460-463 (Procoplus, De aedzficiis, IV, 9, 1).
Ibidem, p. 466-471.

20 Ibidem, p. 470.
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quelque attaque, mais tout au plus pour que le bord du fleuve ne restat
sans défenseurs. Pourtant, plus tard, lorsque Attila envahit avec sa
grande armée, il demolit complètement ces remparts sans aucune peine.
L'empereur Justinien a pourtant fait bAtir de nouveau les remparts demo-
lis, les a fait bâtir non pas comme ils avaient été auparavant, mais de beau-
coup plus solidement ; c'est Id encore qui en a réparé et renouvele beau-
coup. Aussi a-t-il rendu à l'Empire romain la sûreté qu'il avait perdue » 18.

En enumérant les fortifications de la Mésie Inférieure, Procopius
mentionne ce qui suit : « Après la localité nommée Ducernariabourgou,
l'empereur Justinien a fait bâtir une nouvelle forteresse, Secur¡sca. Au-
delà, il a rénové les ruines de Quintodemou, et plus loin encore il a fait
construire une nouvelle ville qu'il a nommée Theodoropolis, d'après le
nom de l'impératrice. Il a fait remettre en état les parties ruinées des for-
teresses nommées Iatrus et Tigas et bâtir la forteresse Quinton qui n'exis-
tait pas auparavant. Après elle c'est la cite Transmarisca. Après Trans-
marisca il s'est occupé, comme de juste, des cites Altina et Candidiana,
depuis longtemps détruites par les ennemis. Suivent encore trois cités le
long des bords de l'Istre : Saltypyrgos, Dorostolos et Sucidava. Pour chacane
d'elles l'empereur a fait soigneusement réparer les parties tombées en
ruine. C'est de la méme fagon qu.'il a procédé pour Questris qui est éloigné
de la rive. Il a aussi aggrandi et étendu le fort Palmatis situé dans un
lieu étroit. A sa proximité il a fait bâtir une nouvelle forteresse Adina,
parce que les barbares Sclavini s'y cachaient et épiaient les voyageurs
en rendant impossible la traversée de ces parages. Il a fait construire aussi
la forteresse Tilicion et A, sa gauche un rempart.19

Après avoir enuméré les cites et les forteresses de Mcesia, Procopius
passe aux forteresses de la Scythie Mineure. Dans le IVe livre, chapitre
7,15 de Pceuvre De aedificiis, il dit «Il y a d'abord la forteresse qui porte
le nom de Saint-Cyrille où l'empereur Justinien a fait soigneusement
remettre à neuf les parties dégradées par le temps. Au-delà, se trouve la
vieille cite nommée Ulmetum. Parce que les barbares Sclavini y faisaient
le guet en y demeurant longtemps, elle avait été complètement désa-
fectée et il n'en subsistait que le nom. C'est celle-là, qu'il a fait bAtir de fond
en comble, en épargnant ainsi ces parages des envahissements des Sclavini.
Quelque part après elle se trouve la ville d'Ibida dont les murailles s'écrou-
laient pou.r la plu.part ; il les a faits rénover sans tarder et a fait de la sorte
que la ville soit extrémement renforcée. Derrière les portes de la cite il
a fait construire une nouvelle forteresse nommée Aegyssus. Il y a encore
A, la limite de la Scythie une autre forteresse au nom de Halmyris. De méme
il l'a fait restaurer en réparant ses ruines »

Au chapitre 7, Procopius décrit done une importante voie strate-
gigue avec des fortifications qui la protégeaient aussi bien le long du
Danube qu'à Pintérieur des provinces, en nous fournissant assez de details
sur les constructions et les reparations des cites et des forteresses. En ce
qui concerne l'interprétation du texte de Procopius, la localisation ou
l'identification des fortifications décrites par lui, on a exprimé jusqu'à
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présent des avis différents. Pourtant, nombre de ces cités et forteresses
sont localisées à coup stir, sa,ns plus produire de discussions et de contro-
verses de la part des historiens et des archéologues. Dans la description
que Procopius nous donne sur les cités et les forteresses de la Mésie il
mentionne «"Epup.a 'AX-r1v6v », nommée toujours par lui Candidiana.
Celle-ci a été localisée à Malefic Preslavet, en Bulgarie 21, mais aujourd'hui,
d'après une récente interprétation, «"Eputi.oc 'AX-rvc7.w >> est Candidiana,
connue des itinéraires et des Notitia Dignitatum et est située entre Trans-
marisca et Tegulicium, en concordance done avec la relation de Procopius.
Candidiana avait été depuis longtemps démolie et Justinien l'a fait remet-
tre à neuf ou plutôt il a fait construire a une petite forteresse qui porte
le nom des Altiniens 22 Il rapelle plus loin les cités Dorostolos (n) (Silistra) 23
et Sucidava (probablement à Pirjoaia, dénommée aujourd'hui Izvoarele) m.
A la liste contenant les cités de Mcesia, il ajoute les centres fortifiés Ques-
tris (non identifiée), Palmatis (non identifiée), situé plus loin sur les rives
du Danube. A proximité de cette dernière forteresse, Justinien en a fait
construire une autre, nommée Adina (non identifiée) pour arriver en fin
de comptes à la forteresse Tilicion, la méme probablement que la forteresse
Tegulicium 25, ou selon une mitre interprétation le château de Cilicium,
vieille résidence pou.r Cohors I Cilicum, située près du village Assarlik
ou l'on a trouvé une inscription qui se rapporte à Pactivité de cette co-
horte 26.

Dépassant la forteresse Tilicion, Pitinéraire décrit par Procopius
se dirige vers le nord, en traversant la province de la Scythie Mineure.
La première forteresse est nommée Sanctus Cyrillus. Sa localisation a
provoqué beaucoup de discussions et de controverses. Des années aupara-
vant cette forteresse avait été localisée â Rasova ou Hinog (Axiopolis)
où on a découvert, en 1947, une inscription portant le nom du martyre
chrétien Cyrille. On a considéré cette inscription comme un témoignage
positif et convaincant pour l'identification de la forteresse Sanctus Cyril-
lus avec Axiopolis, tenant compte que Axiopolis n'est pas mentionnée
dans la liste de Procopius, malgré le fait que d'après les découvertes archéo-
logiques elle a connu aussi une période d'épanouissement au temps de
Justinien 27. Si l'on prend pour juste cette opinion, nous devons reconnai-
tre que Pempereur Justinien a quitté la voie principale qui passait par
le milieu de la Dobroudja et a préfére la rive droite du Danube qui partait
de Durostorum et passait par Sanctus Cyrillus (l'ancienne Axiopolis),
Ulmetum, Ibida ayant pour terminus Noviodunu.m. Cette remarque est

21 I. Barnea, Les vales, p. 190.
22 A. Aricescu, Armata in Dobrogea Romanti (L'armée dans la Dobroudja Romaine),

Bucarest, 1977, p. 173, 174.
23 Tabula Imperii Romani (TIR) RomulaDurostorumTomis, Bucarest, 1969, p. 39.
24 Ibidem, p. 69; I. Barnea, Les vales ..., p. 190; A. Aricescu, Armata ..., p. 170.
26 TIR, p. 71.
26 A. Aricescu, Les fortifications de la Dobroudja ei l'épogue de Justinien dans les Actes

du XIVe Congrès International des dudes byzantines, t. II, Bucarest, 1975, p. 496.
27 I. Barnea, DID, II, p. 421 ; Idem, Les Wiles ..., p. 150, 151; TIR, p. 63; I. Barnea-

Gh. stefan, Le limes Scythicus des origines et la fin de rantiguité dans les Actes du IXe Congrès
International d'études sur les frontières romaznes, Mamaia, 6-12 septembre 1972 (tirage a
part), Bucuresti-Köln-Wien, 1974, p. 15-25.
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28 V. Parvan, Ulmetum I, dans Analele Acad. Romárie, Illemoriile Sechei Istorice, XXXIV,
1912, p. 597.

29 A. Aricescu, Armata ..., p. 171-172; Idem, Les fortifications de la Dobroudja
p. 496.

39 I. Barnea, DID, II, p. 421.
31 TIR, p. 76.
32 I. Barnea, DID, II, p. 421; A. Aricescu, Armata .. ., p. 46; Al. S. Stefan, Cetatea

Romana de la Slava Rosa (Libida?). Cercetarile aerofotografice si apdrarea patrimoniului arheo-
logic, in 8 Monumente istorice si de artà" », XLVI (1977), 1, p. 3-22.

33 FHDR, II, p. 534 (Theophylactus Simoccattes, Historiae, 1, 8).
34 A. Aricescu, Les fortifications, p. 497 ; I. Barnea, Les vines . . ., p. 153; I. Barnea

Gh. Stefan, Le limes Scythicus ..., p. 24; Al. S. Stefan, Cetatea Romand . .., p. 5.
Trés récemment, Emilia Dorutiu-Boila (4t Studii Glasice *, XVIII, Bucuresti, 1979,

pp. 1115 1119) a contesté la théorie qui identifiait la ville d'Ibida de Procopius à celle des
Lividines, citée par Theophyllactos Simoccattes ; Libida a été fixée quelque part dans
la zone du Danube moyen, sur la route Belgrade (Sigidunum) Byzance.

TIR, p. 21.
26 Ibidem, p. 44.
27 I. Barrica, DID, II, p. 421.
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due à Vasile Pârvan qui a affirmé qu'à l'époque de Justinien cette nou-
velle voie stratégique a joué un rôle plus important que l'ancienne 28.
Neanmoins on a récemment donne une nouvelle interpretation dans ce
domaine, sans pouvoir rejeter l'autre. Selon cette nouvelle hypothèse la
forteresse S. Cyrillus s'identifie à Tropaeum Traiani, cite qui n'est pas
mentionnée sur la liste de Procopius 29 Mais jusqu'à present la vieille
interpretation semble être plus convaincante, grâce à l'existence de l'ins-
cription au nom du martyre Cyrille qui constitue un document et non pas
une simple hypothèse. De la forteresse S. Cyrillus le chemin décrit par
Procopius continuait à Pintérieur de la province, en passant par la forti-
fication Ulmetum, localisée d'après les fouilles de V. Pârvan au haut
Pantelimon, département de Constantza 3°. Au VI' siècle il existait là la
garnison milites lanciarii iltniores de legico palatina 31 . Après Ulmetum c'est
la cite Ibida, située dans l'actuelle localité Slava Rusâ, dép. de Tulcea 32,
la seule fortification de la Scythie Mineure à laquelle Procopius confère
le titre de polis ». Un autre écrivain du VP siècle, Theophyllactos Simoc-
cates, dans son ceuvre Historiae cite une vine nommee «ALpt,atv&iv 70aq »
située sur la rive droite du Danube, dans un pays d'où provient un Scythe 3 3 .

Un autre document qui peut soutenir l'opinion selon laquelle la ville se
nommait Libida et non pas Ibida (telle que nous la trouvons chez Proco-
pius), est une inscription funéraire découverte à Slava Bus, où après le
nom du defunct (Q. Alarcius Quadratus), il existe encore deux noms
abréviation NAT. LIB., qui peuvent être completes comme nat(us)
Lib(ide) 34. La forteresse Aegissus, qui d'après Procopius avait été recon-
stituée par Justinien, est située selon les fouilles archéologiques â Tulcea.
Entre les siècles IV V elle était la residence d'un euneus equitum armi-
gerorum et du praefeetus ripae legionis primae Ioviae colzortis quintae peda-
turae inferioris 85.

La dernière cite de la Scythie Mineure est Halmyris. Une grande partie
de la cite a été reconstituée à l'époque de Justinien, et au VP siècle elle est
mentionnée comme residence épiscopale. Peut-être était-elle située au.
Bas-Dunavgt 36 ou, selon d'autres avis, à la cite des Zaporojeni 7.
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Toujours dans son travail, De aedificiis, le chapitre 11, Procopius
nous a laissé une autre liste aussi, qui comprend un nombre considérable
de forteresses et de cités construites ou reconstruites par Justinien aussi
bien dans la Mcesia que dans la Scythie. Dans ce chapitre l'énumération
des cités est moins claire que dans le chapitre VII. Avant de commen-
cer Pénumération il nous donne l'explication suivante : «Ta Opax6v
Xer,n6p.eva, 7capci TE TÓV Ei.S4Lvov 116v-rov xaí no-rap.6v qa-rpov xciv
I.LECSoyebx o5-cco4 » 38. (« Les autres forteresses de la Thrace se trouvent
le long du Pont Euxin et du fleuve de l'Istre et de l'intérieur
pays »). Se rapportant au début à un grand nombre de cités et de
forteresses qui ont été construites par Justinien dans la province de
la Mésie, il aboutit à celles de la Scythie dont il dit : Graspo (non identifié),
Nono (probablement Novovicus, quelque part aux environs ou même
sur l'emplacement du village Enisala) 39, Troesmis (= Troesmis, Iglita)
Neaioduno (= Noviodunum, Isaccea) 41, Residina (non identffié), Constan-
tiana (non identifié), Callatis (Mangalia), Ressidima, Beledina (non iden-
tifiées), Rubusta, Diviscarta, 111onteregine, Bekis, 11Iauroballe, Tigra (tou-
tes non identifiées), Altina (Oltina) 42 et Scedeba (Sacidava-Muzait) 42.
De toutes ces cités les seuls localisées avec précision. sont : Troesmis et
Noviodunum au nord, Callatis, Altinum et Sacidava au. sud

A l'intérieur du pays (Év Tri:1 lizaoye Ea) 43, Procopius mentionne plu-
sieures cités et forteresses parmi lesquelles seulement quelques-unes sont
localisées de nos jours : Copustoros, Virginaso, Tillito, Ancyriana, Muri-
deva, Itzes, Castellonovo, Padisara, Bismafa, Valentiniana (toutes non
identifiées), situées entre Abrittus et la côte de la mer 46. Plus loin il men-
tionne les cités Zaldapa (située probablement aux environs de la ville de
B azargic) 47, Axiopa (=- Axiopolis, Hinog, Cerna.vodei) 48, Carso (la forme
corrompue pour Carsium, Hirsova) 43, Gratiana. Bien que jusqu'à présent
cette dernière forteresse ait été localisée aux bouches du Danube, une
récente interprétation la situe entre Carsium et Troesmis, se fondant sur
une inscription trouvée à Gîrliciu où il est qu.estion de la construction
d'une forteresse à l'époqu.e de Valens 5°. Pourtant cet élément ne peut
étre considéré comme un témoignage convaincant pour la localisation de la
cité en ces lieux, mais seulement comme une simple hypothèse. Après

38 FHDR, II, p. 470.
39 I. Barnea, Les vales ., p. 192.
4° TIR, p. 73; I. Barnea, DID, II, p. 421.

Ibidem, p. 421; TIR, p. 93.
42 Barnea, Les Wiles, p. 152; A. Aricescu, Armata . . ., p. 175.
43 Mirka-1, p. 175; I. Barnea, Les vines . .., p. 152; C. Scorpan, Cercetdri topografice si

stratigrafice asupra lzmes-ului romano-bizantin la Dundrea de Jos (Recherches topographiques
et stratigraphiques sur le limes romano-byzantin du Bas-Danube, manuscrit de la thése de doc-
torat), p. 45.

44 A. Aricescu, Armata . .., p. 175.
45 FHDR II, p. 472.
46 Ibidem, p. 473.
47 Ibidem, p. 473.
49 TIR, p. 24; I. Barnea, DID, II, p. 491 ; idem, Les villes , p. 152; A. Aricescu,

Armata . .., p. 175.
49 FHDR, II, p. 475; TIR, p. 30; I. Bamea, Les villes ..., p. 152.
" A. Aricescu, Les fortifications de la Dobroudja, p. 500.
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Gratiana, sur la liste de Pro copius sont mentionnées les cités : Preidis
(non identifiée), Argamo (Argam-um, Cap Dolojman ou Sarichioi) 51,

Paulimandra (non identifiée), Tzasclis (probablement ad Salices, quelque
part entre Histria et le Delta) 52, Pulchra Theodora. Il nons faut ici rap-
peler une récente hypothèse qui se rattache à l'identification et à la locali-
sation de cette cité ou forteresse. Selon cette hypothèse, Pulchra Theodora
ne pent étre que la dénomination officielle de la vine d'Histria qu.i, tout
comme Tropaeum Trajani n'est pas citée dans la liste de Procopius 53.

Cette hypothèse s'appuie d'un côté sur le fait que l'on n'aurait pas pu donner
le nom de l'impératrice à une forteresse insignifiante et de l'autre côté
sur les fouilles archéologiques qui ont tiré à jour d'importants vestiges du
VP siècle à Histria 54. Par la suite Procopius mentionne les villes : Tomis,
Creas (probablement Acres, Acreai, Cap Caliacra en Bulgarie) 55, Catassu,
Hoveiustiniana, Presidio (toutes non identifiées) et Ergamia (probable-
ment une variante d'Argamum déjà citée, on une autre localité non iden-
tifiée) 56.

Outre les sources &rites qui nous renseignent sur l'existence et la
construction de ces cités et forteresses du temps de Justinien, un autre
domaine de recherche, les découvertes archéologiques viennent appuYer
et confirmer ces informations écrites. Les fouilles archéologiques faites en
plusieurs villes du bord de la mer Noire, à l'intérieur de la province de
la Scythie Mineure et le long du Danube ont tiré à jour beaucoup de vesti-
ges, autant de témoignages incontestables en ce qui concerne la construc-
tion et la réflection des grands bâtiments de l'époque en question. Les
découvertes épigraphiques et numismatiques de l'époque de Justinien
sont également un témoignage de Pactivité constructive de cet empereur.

A Tomis on a trouvé trois inscriptions de la première moitié du
vie siècle qui attestent la reconstruction de la vine. La première, inscrite
sur un bloc rectangulaire en calcaire, du mur de l'enceinte de la cité de
Tomis contient une invocation addressée à Dieu pour protéger la ville

peine refaite contre les dangers «Kúpte 0e6q PoOL 76Xtv avocveoup.6-
\rip » 57.

La deuxième, provenant toujours du mur d'enceinte, nous apprend
qu'à la réconstitution ont travaillé aussi des bouchers. « Maxaocpí(cov)
TCEaC(T05(p0C) 7r6(8e) K. A. » (« La portion bAtie par la corporation
des bouchers »). Peut-étre la réflection de la tour par les bouchers
de Tomis a-t-elle en lieu au temps du règne de Justinien, si l'on
tient compte qu'une monnaie du XXIe an du règne (548) de cet
empereur a été découverte près du mur 58. La troisième inscription, tou-

FHDR, II, p. 475; TIR, p. 24; I. Barnea, Les villes ..., p. 152.
52 FHDR, II, p. 475; TIR, p. 75; I. Barnea, Les villes ..., p. 152.
53 A. Aricescu, Arrnala ..., p. 175, 176; Idem, Les fortifications de la Dobroudja

p. 500.
" Ibidem, p. 500.
55I. Barnea, Les villas . , p. 152.

FHDR, II, p. 475; I. Barnea, Les villes , p. 152.
57 Em. Popescu, Inscriptiile din sec. IV XIII descoperite in Romtinza (Les inscriptions

du IVe au XIIIe siècles découvertes en Roumanie), Bucarest, 1976, p. 42 43; I. Barnea Les
monuments paléochretiens de Roumanie, Citta del Vaticano, 1977, n°. 26.

5g Em. Popescu, op. cit., p. 43 44; I. Barnea, Les monuments ..., n°. 28.
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jours de Tomis, mentionne une partie du mur refaite par deux hom-
mes : « neaccerotipcx.) 'Mgco(8p4, Bácsoq » 59. Pareille à l'inseription
de la tour des bouchers, elle se continuait sur un autre bloc voisin on,
sauf Alexandros et Basos il y aurait en aussi le nom d'autres contri-
buables. L'inscription, appartenant à la même période de temps, montre
que non seulement les corporations, mais aussi les personnes privées
étaient obligées de contribuer à la restauration des fortifications tomita-
nes 60 Une autre inscription, toujours en grec, a été trouvée toujours
Tomis et témoigne de l'existenee dans ces parages, pendant la première
moitié du VP siècle, d'un centre d'archers (sagitarii iuniores) qui étaient
probablement chargés de travaux de construction : «'Ev-roc5,D-oc xet-re
"A-rcaoc ut6q rlreLoúxíicsix; tr.") XE' cX7C6 arx-yrr-cocpíov TLg El(g) 76X(Lv)
I'M 0 N » 61.

l'intérieur de la ville de Tomis certaines constructions de grandes
proportions ont été refaites entre les siècles V et VI. Les basiliques &con-
vertes à Tomis datent de la seconde moitié du Ve siècle et du Vie siècle 62.
Toujours à Constantza on a découvert quatre sceaux en plomb avec le
buste de l'empereur Justinien et tout autour la légende : D. N. IUSTI-
NIANUS P.P.A.V.G. 63 Ces quatre sceaux eonfirment les sources anti-
ques et s'ajoutent aux autres innombrables découvertes archéologiques,
attestant le gigantesque effort de l'empereur qui désirait faire sur le
fleuve de l'Istre hn puissant bouclier pour la défense de l'empire. Méme
si Proeopius n'en parle pas dans son ouvrage « De aedificiis », les déeou-
vertes archéologiques montrent à Histria une très intense activité cons-
tructive au VP siècle environ 64. La reconstruction de cette cité avait
eommencé A, partir d'Anastasios, ainsi que le montrent les briques portant
le nom de cet empereur 65, et s'est continuée sous Justinien. Les grandioses
bâtiments publics, les maisons privées, les quartiers artistocratiques et
commerciaux avec toute leur technique de construction dénotent le plus
haut niveau de la situation économique et sociale que la cité ait connue,
particulièrement au Vie sièele. Quelqu.es-uns de ces bâtiments se sont
assez bien conservés et à l'intérieur on a trouvé différents objets, pour la
plupart des cas in situ 66. Deux bâtiments ayant la forme d'une basilique,
situ& dans le quartier ouest de la cité et le troisième utilisé comme bazar,
datent du VP siècle 67 Dans le faubourg aristocratique de Histria, qui
s'étendait au sud-est de la cité, sur la rive du lac Sinoe, on a décou.vert

Em. Popescu, op. cit., p. 44 45; I Barnea, Les monuments n° 27.
60 I. Barnea, DID, II, p. 422; Idem, Les vines . .., p. 156.

Em. Popescu, op. cit., p. 77-78; I. Barnea, Les monuments . . n° 24.
62 I. Barnea, Les villes . . ., p. 156; Idem, Les monuments . . ., p. 123-128.
63 Idem, Sceaux des empereurs byzantzns découverts en Rounzante, dansf(B000raveic »,

3, Thessaloniki, 1971, p. 151-152.
64 Em. Condurachi, Hzstria à l'époque du Bas-Empire d'après les dernières Townes archéo-

logiques, dans Dacia N.S. I, 1957, p. 253.
65 I. Barnea, Contributions to Dobrodja history under Anastasius, I, dans Dacia N.S. IV,

1960, p. 365 366.
66 Em. Condurachi, Histrza romano-bizantind fri lumina ultimelor scipeittiri (Histria romano-

byzantine à la lumière des dernières fouilles) dans Monumente i Illuzee, I, 1958, p. 26 27.
67 Idem, Deux éclifices publics d'Histria byzantine (Xocpt.crrilpLov A. K. 'OpXo'cvSog IV,

Athènes, 1967, tirage à part), p. 162 168.
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quelques bâtiments monumentaux datés du VI° siècle 68. Parmi eux
les plus importants sont trois palais connus sous le nom de « domus I »,
« domus ii » et « domus V ». Ces constructions imposantes présentent un
intérAt particulier en ce qui concerne l'évolution du type de l'habitation
byzantine. Leur existence jusqu'à la fin du VI° siècle est confirmée par
des monnaies que l'on y a trouvées 69.

A Callatis, les travaux de restauration des bâtiments et des murail-
les, de la ville, à l'époq-ue de Justinien sont confirmés par l'inscription
qui existe sur un fragment d'architrave provenu d'une construction in-
connue. Le texte de l'inscription est eIoucrmnavoli Toi3 cptXox-ría-rou
(Au temps de Justinien qui aimait construire) 7°. A Argamum (Cap Doloj-
man), les fouilles archéologiques ont tiré au jour les murailles d'une for-
teresse dont la technique de construction aussi bien que beaucoup de
monnaies, confirment les dires de Procopius sur la construction de la f or-
teresse sous Justinien. Même les deux basiliqu.es chrétiennes que l'on y
a découvertes datent du VI° siècle 71. On observe la méme activité cons-
tructive dans les cités Noviodunum, Troesmis, Libida qui accomplissaient
le rôle le plus important dans la surveillance et la défense du secteur nor-
dique de la limite scythe, la plus menacée, croit-on, au cours de toute la
période romaine tardive. Concernant la remise en état de ces cités au temps
de Justinien, outre les témoignages de Procopius, nous avons les monnaies

l'effigie de cet empereur, la céramique et -quelques autres objects con-
temporains 72. Sur la cité Dinogetia, même si Procopius ne la mentionne
pas dans ses listes, les découvertes archéologiques nous donnent une image
claire pour la dernière période de son épanouissement commencé vers la
fin du V° siècle et fini après la moitié du VI° siècle. Il est silr que la recons-
truction de cette cité avait commencé à l'époque d'Anastasios, le fait
étant confirmé par la découverte des briques portant le nom de cet empe-
reur 3.Ii s'ajoute aux constructions réparées sous Anastasios d'autres
encore effectuées au temps de Justinien. On a signalé beaucoup de
travaux de reconstruction pour différents bâtiments à l'intérieur de
la cité 74. La circulation des monnaies de cette époque s'intensifie
incessamment depuis Anastasios jusqu'A, Mauricius Tiberius, présentant
la situation économique et sociale de cette cité au VP siècle 75.
Sur les 875 monnaies que l'on a trouvées à Dinogetia, 72 datent du Vie
siècle et sont divisées ainsi : Anastasios I (891-918) 8 exemplaires, Justin
I (918 927) 7 exemplaires, Justinien I (927-969) 17 exemplaires,

68 Idem, Quelques maisons byzantines des miles pontzques (tirage à part de Ofprint from
Studies in memory of DAVID TALBOT RICE), Edinburg University Press, 1975, p. 179.

69 Ibidem, p. 174.
70 Em. Popescu, op. cit., p. 133; I. Barnea, DID, II, p. 424.

Ibidem, p. 424-425; Idem, Les vales . , p. 162.
72 Idem, DID, II, p. 426.
73 Idem, Contributions to Dobroudja .. ., p. 366: I. Barnea et Gh. stefan, Le limes Scy-

thicus . . ., p. 21.
74 Idem, DID, II, p. 427.
75 B. Mitrea, Sur la circulation de la monnaie byzantine à Dinogetia au VIO siècle, dans les

Actes du 86 Congres international de nurnismatzque, New York Washington, September 1973,
Paris-BAle, 1976, p. 455.
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Justin II (969-978) 23, Tiberius II Constantin (978-982) 3, et Mauri-
cius Tiberius (982 1002) 10 exemplaires 76.

Parmi toutes les découvertes faites à Dinogetia, d'un intérèt parti-
oilier semble etre une balance en bronze sur laquelle se trouve une ins-
cription en grec qui mentionne le nom de Gerontios, préfet de Constan-
tinople au temps de Justinien. «'E7t ro i(E)y(a.Xo7pE7rEGTÓCTOUV 7PXOU
('rijg) 6?oç Pepwríou ».

L'existence d'un tel objet à Dinogetia montre qu'en dehors de
son importance stratégique, cet établissement avait une importance
économique également, Dinogetia étant l'une des foires de la frontière,
où l'on faisait des échanges commerciaux entre l'empire et la population
barbare du nord du Danube 78.

A Axiopolis, situé à 3 km sud de la ville de Cernavoda, sur les ri-ves
du Danube, on a identifié deux forteresses, l'une ancienne et l'autre nou-
velle, séparée de la première par une dépression. D'après les observations
faites jusqu'à présent, la première a été remise en état et la deuxième
reconstruite au VP siècle et utilisée de nouveau à l'époque byzantine 79.
A Tropaeum Traiani, qui se trouve à l'intérieur de la province, on a
découvert d'importants bàtiments à caractère urbain. Cette cité qui est
connue sous Justinien comme un centre civile et religieux florissant,
n'est pourtant pas mentionnée par Procopius, peut-être parce que, du
point de vue stratégique, elle n'avait plus l'importance de naguère 8°.
Maints bAtiments à caractère public ou privé découverts dans cette cité
romano-byzantine datent du VP siècle 81. La basilique en marbre, de
Tropaeum Traiani, a été réparée ou plutôt bâtie de nouveau sous Justi-
nien 82. Une autre cité romano-byzantine, située toujours à l'intérieur de la
province de la Scythie Mineure, sur une route militaire très importante
qui parcourait le territoire de la Dobroudja du sud au nord et placée à
un carrefour des chemins de province qui reliaient la cité de Tomis
Carsium, la cite de Histria à Capidava, etc., a été Ulmetum. Procopius
la nomme « ózúpcoli.cc 01'.011L-c(7)v ». Les amples fouilles effectuées
ont précisé que la cité avait le plan d'un trapeze irrégulier. Les
murailles ont été construites de fond en comble à l'époque de Justinien,
en utilisant de nouveau de vieux matériaux et monuments 83. Dans
l'une des tours on a trou-vé une dalle surmontée de la croix monogram-
matique bordée par les lettres A et S2 ayant au-dessous l'inscription

Pedatura militum lanciarium iuniorum ». La date de l'inscription est
justifiée par la croix monogrammatique fréquente au temps de Justinien,
par la forme des lettres et par le fait que, pendant le règne de cet empereur
le camp fortifié de Ulmetum a été reconstruit après l'expulsion des Slaves,
qui, selon les renseignements de Procopius, l'auraient occupé pour une

Ibidem, p. 452.
" Em. Popescu, op. cit., p. 262 264; I. Barnea, Les monuments . . n° 65; I. Barnea,

Gh. Stefan, Le limes Seythicus . . , p. 22.
78 I. Barnea, Dinogetta et Noviodunum, deux villes byzantines du Bas-Danube, dans a Revue

des etudes sud-est européennes *, IX, 1971, 3, p. 347.
79 Idem, DID, II, p. 425.
g° Ibidem, p. 422.
81 Idem, Les villes . . . , p. 162, 163.
" Ibidem, p. 163; Idem, Les monuments . , p. 173-177.
83 Idem, DID, II, p. 423.
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certaine période 84. L'inscription montre le travail fait par l'unité militaire
qui a con.struit la forteresse 85 On a trouvé toujours à Ulmetum un grand
nombre de monnaies qui constituent une série ininterrmnpue depuis
Justin Pr jusqu'à Mauricius Tiberius. La plupart appartiennent à l'é-
poque de Justinien 86. Parmi les noms des vieux établissements fortifies,
longtemps connus sur le territoire de la Dobroudja et attestés par plu-
sieurs sources antérieures au VP siècle, il y en a trois qui n'apparaissent
ni dans les relations de Procopius, ni dans d'antres documents de ce siè-
cle. Il s'agit de Cius, Arrubium, Dinogetia. Dans ce cas on pourrait avoir

faire à des changements de noms, s'agissant peut-étre du remplacement
des vieilles denominations non seulement officiellement, mais aussi dans
la conscience des habitants 87 Trois autres toponymes Capidava, Beroe
et Salsovia ne manq-uent que chez Procopius, mais apparaissent dans
d'autres sources du. temps. En dehors des informations qu'il nous donne
sur la politique et l'activité constructive de Justinien au sud du Danube,
Procopius nous renseigne également sur sa politique d'expansion au nord
du fleu.ve. Il a été le dernier empereur de l'empire romain d'Orient dans
la pens& duquel ait persisté le plan de reconquéte de la Dacie Trajanne.
A la suite de l'expédition entreprise par Chilbudius au nord du Danube,
par l'Olténie et la Munténie 88, plusieurs endroits stratégiqu.es de la rive
gauche du fictive ont été reconquis, tels : Dro beta, Sucidava, Turris et en
Banat : Lederata, Zernes (=Dierna, Orova) touts fortifiées par Justi-
nien 89. Parmi eux Procopius rappelle aussi beaucoup de tours de veille.
Quelques-unes ont été élevées par d'autres empereurs, prédécesseurs de
Justinien. des épouvantails avancés dans les flancs des barbares
mais elles out été détruites par Attila 9°. Procopius affirme que son empe-
reur a étendu la suprématie byzantine au plus profond du territoire dace,
mais les découvertes archéologiques nous montrent que la conquete de
Justinien s'est limitée seulement à certains points de la rive gauche du
Danube K. En échange, l'influence que l'empire situé sur la rive droite du.
Danube a exercée sur la population du territoire du nord du fleuve a
été plus profonde. Toute une série de découvertes byzantines du temps de
Justinien (monnaies, céramique, objets de cane chrétien) faites jusque
dans les contrées du nord de la Roumanie en témoignent. Procopius dit
qu'aux tétes du pont de Trajan à Drobeta «13ocatXek ak 'IoucrrENLCCV6q
116v-rip ply órcep LIT!. TOU OT4LO f4, via Ts xcd ap.óczy kLet,xek
civavecoaetp.evoq obtc&p,Lx. Tir.1 (icsyCastotv 'IMupt.oZg & xrccro Tos6 «6,705
&Tct,ac'erepa. 67cep OeoMpocv xocXoiknv 6'cre dcrcox.eyivou ToZq
p apPc'cpoLg, npoo-lixeLv oi &TGIti,EXEZCIO'CCL omoctr:i] eLE-70 92

" Em. Popescu, op. cit., p. 224-225.
85 I. Barnea, DID, II, p. 423.
88 V. Parvan, Cetatea Ulmetum, dans Analele A.R., t. XXXVI, Memoriile Sectiei Istorice,

1913, p. 300.
87 A. Aricescu, Armaia ..., p. 177.
88 FHDR, II, p. 438 (Procopii Caesariensis, De baths).

Ibidem, p. 464 (Procopii Caesariensis, De aedificiis).
99 D. Tudor, °Ileum Romana'4, ORA (L'Olténie Romaine), Bucarest, 1968, p. 454.
91 Ibldem, p. 456-459.
99 FHDR, II, p. 464 (Procopii Caesariensis, De aedifielis).
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93 D. Tudor, OR4, p. 459.
94 FHDR, II, p. 466-468.
95 D. Tudor, Sucidava, Craiova, 1974, p. 129.

Idem, OR4 p. 460; D. TudorV. Barbu, Nouvelles recherches archéologigues dans la
cztadelle byzantine de Suczdava en Dacie, dans Actes du XlVe Congrès internatzonal des ètudes
byzantines, Bucarest 1971 (publiés en 1975) t. II, p. 637.

97 Oct. Toropu, Romanztatea tirzie y straromttnii in Docta Traiand sud-carpatica (La
romanité tardive et les protorouinains dans la Dacie Trajane des Carpathes du Sud), Craiova,
1976, p. 102.

9$ D. Tudor, Sucidava ..., p. 130.
Ibidem, p. 131.
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Il est possible que Justinien ayant fait bâtir une forteresse à Dro-
beta aussi, refit baptisée du nom de l'impératrice, sinon la dénomination
de Theodora efit été donnée seulement à la tour construite par l'empereur,
tandis que le vieux établissement efit gardé son ancien nom 93. Pour la
forteresse de Sucidava, Procopius et les découvertes en matière de numis-
matiqu.e montrent clairement qui en a été le restaurateur. Dans le chapitre
VI du. IVe livre de son ceuvre De aedificiis, Procopius dit 'Ecr-rt, 86 'LLq
X6.1p0q oú noXX(.7.) CrotoDtv Toú-rou al) 05vcov ppoupf.ou, gv,O'cc ózupWpc-roc
86o "Iatpou noToc4i.o5 6cp'ixc'x.Tepoc 71v, kv tilv 'DXupLoT.g IlcaccríoXov 6vop.cc

brí .a&Tepa 86 Euxíf3L8oc. yoci3Toc xcc,9-npwlvcc TiT) zp6vcp ócvocvmcrecti.evoq 'IousTLvt.-
cook PocaLek -rcr5v Tocú-rn f3ocp3cfcpcov dcq ircr,8pop.ecq ócvezOCETLCSEV, inixeLvá
cppoúptov cl)xo8op.41accro, TrocXa.L6v gpupc &cep otív.oq dm,6p.occrrcu, »94.

La forteresse Palatiolon avait été élevée près des ruines de la ville de
Oescus. Quant à Sucidida (Sucidava), son identification correspond aux
affirmations concernant la remise en état des murs 95. Procopius sou-
ligne la mission stratégique de Sucidava. La cité devait boucher le chemin
ordinaire par lequel pénétraient les barbares. La couche byzantine de
la cité de Sucidava a pu être bien précisée, comme d'ailleurs Pentière
superficie de la cité. Les fouilles archéologiques montrent que la vie byzan-
tine occupe, sous Justinien, toute la surface de la cité de Constantin 96
Grâce à son importance stratégique, Sucidava a été inscrite en tête de la
liste des restaurations, ce qui explique la présence de tant de monnaies
l'époque de Justinien. On a découvert 30 monnaies à Sucidava et 19
Drobeta, monnaies appartenant à l'époque de Justinien. La série de &con-
vertes monétaires se poursuit jusque vers la fin du règne de Mauricius
Tibérius 97. On a fait toutes ces découvertes seulement entre les limites
fortifiées de la cité, parce que l'établissement civil n'a plus été refait sous
Justinien 99 Sucidava byzantine constitue l'endroit des échanges com-
merciaux entre les barbares et l'Empire d'Orient. On peut considérer
d'une importance exceptionnelle pour ces échanges commerciaux la
découverte à Sucidava d'un dénéral en verre, c'est-à-dire d'un poids-étalon
sur lequel sont imprimés le buste et le nom de Fi. Gerontios, préfet de la
ville de Constantinople en 561, celui dont on rencontre le nom sur la
balance en bronze de Dinogetia aussi 99.

Les plus importantes constructions de la période byzantine de la
petite cité sont une basilique chrétienne et une « fontaine secrète ». La
basilique chrétienne est pour l'instant le seul et l'unique saint édifice
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1" Idem, OR4, p. 465-466.
101 Idem, Sucidava . . ., p. 137.
102 Ibidem, p. 137; Idem, OR4, p. 466.
1°3 Idem, Sucidava ., p. 137; Idem, OR4, p. 466.
104 FHDR, II, p. 478 (Corpus juris civilis).
los D. Tudor, Sucidava . . ., p. 129.
1°6 Ibidem, p. 142.
101 Ibidem, p. 143; Idem, OR4, p. 461-462.
1" D. TudorV. Barbu ..., op. cit., p. 637.

Ibidem, p. 639.
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pour le culte chrétien de cette période, découvert au nord du Danube,
sur le territoire de l'ancienne province Dacia Trajana. Conformément aux
monnaies et aux autres vestiges archéologiques, cette basilique date du
VIe siècle de notre ère 100. Sans doute la basilique chrétienne de Sucidava
a-t-elle été construite tout d'abord pour les hommes de la garnison. Les
dimensions assez grandes par rapport au nombre des soldats de la cité
nous montrent pourtant qu'elle était destinée aussi aux nécessités spiritu-
elles de la population civile. Dans ce cas, son rôle a été identique à celui
de la basilique contemporaine se trouvant dans la petite cité de Sadovet
en Bulgarie 101. Ces « églises de garnison » faisaient partie de l'organisa-
tion de l'episcopat de Aquae (PrahovaSerbie), sous la jurisdiction duquel
se trouvait toute la vie religieuse du nord du Danube 1°2. La Novella XI,
donnée par Justinien en 535, qui parle des privilèges de Parcheyèque de la
Prima Justiniana (probablement Tsaricingrad, en Jugoslavie), nous
renseigne que l'église de Sucidava dépendait de cette grande administra-
tion ecclésiastique 1°3. La Novella mentionne que l'on a refait au' nord du
Danube les localités Recidiva et Litterata 104. Pour « Recidiva »' on a vu
une forme corrompue par les copistes de SucidivaSucidava, la plus im-
portante cité de Justinien au nord du Danube, étant en môme temps
un grand centre religieux 1°5. « La fontaine secrète : que l'on a &con-
verte dans la cité de Sucidava est de nos jours complètement restaurée.
Elle constitue un cas singulier dans le monde antique et le plus attrayant
objectif archéologique de la cité. Le système de construction et les objets
&converts dans les ruines de cette fontaine indiquent tons l'époque
byzantine de Sucidava, voire le VP siècle de notre ère 106 La construction
de cette fontaine souterraine était imposée par la nécessité pour les sol-
dats de la garnison de se ravitailler avec de l'eau buvable 1°7. Grâce aux
déeou.vertes numismatiques et céramiques on a constaté que la cité de
Sucidava était défendue par une garnison byzantine qui y existait depuis
Justin Pr et dura jusqu'A, la fin du règne de Mauricius Tiberius 1°8. La
technique utilisée pour la réparation des tours et des murs d'enceinte est
caractéristique pour le VI° siècle. Ces réparations, ont en un
earactère général 1°9.

Les mouvements perpetuels subis par les différents tribus barbares
de la Dacie ont imposé aux Byzantins une attention politique en éveil sur
le Danube, pour assurer la ceinture défensive sur le fleu.ve et le commerce
au nord. Quand la pression barbare devenait plus dangereuse, Byzance
faisait aussi certaines concessions territoriales. Dans son ceuvre De Bello
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Gotico III, 14, Procopius nous rappelle une concession faite par Justinien
pour mettre fin aux envahissements slaves au sud du Danube. Il leur a
cédé la ville de Turris bâtie par Trajan et ensuite pillée par les barbares.
Si Justinien pouvait leur céder cette localité, cela veut dire qu'il l'avait
conquise avant. Cette cité s'identifie probablement à Turnu MAgurele
l'on a fait des fouilles et des recherches archéologiques 110 Sucidava n'a
pas été abandonnée jusqu.'à la fin du règne de Mauricius Tiberius, c'est
ainsi que nous le montre la riche succession régulière des monnaies et des
autres découvertes archéologiques. Avec Dierna (Zernes) et Drobeta elle
formait la clef du système de défense réorganisé par Justinien au nord
du Danube 111.

n° D. Tudor, OR4, p. 461; Idem, Sucidava ..., p. 144.
Ibidem, p. 144.
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Fig. 1. Romula Malva. Dé-
dicace pour Valens et Valen-
tinianus I (373).

Notes brèves

UN FRAGMENT EPIGRAPHIQUE DU IVe SIECLE DECOUVERT
À ROMULA MALVA

En procédant A un nouvel inventaire des inscriptions déposées au Musée National des
Antiquités de Bucarest 1, nous avons trouvé en 1946, dans le sous-sol de l'édifice, où il etait
conservé A l'abri, un fragment de calcaire trés friable. Il portait une inscription dé)A enregistrée
dans le corpus 2. Nous avons observé que la transcription que donne le corpus (1902) de ce texte
ipigraphique ne correspondait pas exactement A l'original (dans l'état de conservation qui était
le sien alors en 1946), et nous en avons fait personnellement un dessin (fig. 1). Le monument

porte aujourd'hui le numéro d'inventaire L. 298, et se trouve dans la cour, A ceité des in-
scriptions alignées vers l'ouest. L'affirmation (IDR, II, n° 347) qu'A l'heure actuelle e il est
disparu », s'explique par le fait que les dommages qu'il a subis ne permettent pas de l'identifier.
Malheureusement et nous en ignorons les motifs, la pierre a été évacuée du sous-sol du
musée (oil il avait été déposé en tant que matériel A protéger des destructions ). Pendant plus
de trois décennies, elle a été exposée dans la cour aux intempéries atmosphériques. Et A pr.&
sent, elle se trouve dans un tel état de détérioration que l'on ne peut plus distinguer aucune.
lettre du texte épigraphique ...

Au moment de l'inventaire, ce fragment était large de 0,60 m, haut de 0,55 m, et
épais de 0,60 m. La hauteur des lettres était de 0,05 m. Il semble qu'à l'or.igine elle ait été une
ara massive, avec un triple profil A la base.

Les éditeurs du CIL III 8030 en ont transcris le texte suivant :

I
... ANNIANO PRA [ef . ?. . .

.. . VOTIS X FELICIT red
La seule reconstitution silre apparaissait alors au rang 3 : vous (decennalibus) felicit[er].

1 D. Tudor, MalCerArh, II, pp. 565 sq. Nous avons fait l'inventaire avec les collègues
Gh. Stefan et I. Barnea.

2 CIL.III 8030. Vers 1890, A. von Domaszevski l'a vue, et l'a notée au passage, A
la préfecture départementale de Caracal (4( Ream rep. Karacal in praefectura. Descripsi et
ectypum sumpsi s). Ultérieurement, Tocilescu l'a transportée A Bucarest.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P.111-114, BUCAREST, 1980
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Examinant avec une grande attention (en 1946) ce fragment d'inscription, nous avons
observe que la lettre I du premier rang avait disparu. Au second rang, on peut identifier avec
certitude les lettres NIANO, apres lesquelles vient FRA .. La lettre F, détruite dans sa
partie supérieure, a été confondue avec un P, ce qui les a incites à supposer la presence d'un
pra[efeetus?[ Pour ce genie d'épigraphes honorifiques, le nom d'un tel commandant à cet
endroit ne présente pas d'intéret, car les vota étaient precedes immédiatement du nom des empe-
reurs. Si peu qu'il en soit resté, la lettre F ne peut être mrse en doute. Done on doit completer
avec frater et non pas avec praefectus. Au troisiême rang, les lettres des extrémités, V et T,
ont disparu, mais l'ancienne lecture reste valable votis (decennalibus) felieltiei]. Si nous nous
sommes retenu jusqu'a present de republier et commenter l'inscription c'est en raison des dif-
ficultés d'interprétation épigraphique dont elle fait l'objet, comme du lieu inattendu de la
découverte, à Romula Malva même, de ce monument honorifique d'une époque tardive 3.

Sur la base de ces rectifications épigraphiques, nous deduisons que le texte du monument
comprenait les noms de deux empereurs qui étaient fratres. Du nom du second, il n'est plus
resté que la terminaison (au datif) mano. Ils fêtent ensemble dix années de regne (decen-
nalia), ce qui montre qu'ils sont montés sur le trône la même année. En parcourant la liste
nominative de tous les empereurs des He IV° siècles, nous en arrivons à la constatation que
la terminaison ... mano nous offre une seule restitution possible (Valentiniano). Quant au
f rater imperatorts, il ne peut are question que de son frère Valens. Ils occupent le trône
en l'an 364, Valentinien ler le 23 Février et Valens le 28 Mars°. Nous savons de façon precise
par les inscriptions que ces frères impera/ores ont fête avec un grand faste leur decennalta,
en l'an 373 5. Done l'inscription de Romula Malva date de l'an 373.

La restitution du texte épigraphique que nous avançons présente un seul point d'in-
terrogation, qu'il nous faut éclaircir. Il s'agit de l'ordre dans lequel ont été graves les noms
des deux empereurs. Le « protocole » exigeait que soit inscrit d'abord le nom de Valentinienler,
suivi de celui de son frère Valens. A Romula Malva, un tel ordre a pu etre inverse. Cette
localité se tiouvait dans la partie orientale de l'empire, dont Valens était le souveram. Pour
les modestes auteurs de dédicaces de Romula Malva, le nom de leur souverain direct, Valens,
pouvait avoir priorité dans le texte. Il existe des documents épigraphiques importants dans
lesquels Valens est mentionne seul ; il en est de meme pour Valentinien I. Dans l'inscrip-
tion découverte à Cius (com. de Girliciu, dep. de Constanta), et qui date de l'an 369, Valens,
sans plus associer A son nom celui de son frère Valentinien Ier, dans le texte, fête sent ses
cinq années de règne (quinguennalia), les victoires remportées sur les Goths et l'achèvement
des travaux de fortification qu'il y avait entrepris 6. Dans quelques cas, on voit des dedicaces
dédiées à Valens seul, et cela m'eme en Occident, oti règnait Valentinien Ier 7, son frère
amé, dont le nom aurait dû apparaitre dans les inscriptions en question. Nous rencontrons des
situations similaires en ce qui concerne également Valentinien JCT, seul à are honoré dans une
série de textes épigraphiques 8. Nous décluisons de ces quelques exemples que l'on ne respectait
pas toujours le « protocole * impose par la cour de Rome.

Le fait que nous ignorions quelle a pu are la hauteur de l'ara ne nous permet pas de-
completer le texte en tete de l'inscription (avec des titres honorifiques en particulier). Dans
une telle situation, nous proposons, dans sa forme la plus concise, la restitution suivante
du texte de l'inscription de Romula Malva

[DD. NN. Valenti et Val-
entilniano fra[trib (us) j,
[v]otis (decennalibus) !Chattier]

3 Dans Oltenia romand, éd. III de 1968, p. 200 et éd. IV, 1978, p. 194 j'ai exprim&
mon point de vue, selon lequel le fragment appartiendrait au IV° siécle.

4 Assunta Nagl, RE, VII, A, 2 (1948), col. 2097 sq. et 2164 (s.v. Valens et Valentinianus).
5 Nagl, art. cit., col. 2164 et ILS, 766 : en tant que fratres, avec des titres varies et pom-

peux, on les rencontre encore dans de nombreuses inscriptions de l'empire; cf. expl. gr.
CIL.III, 10596; 11314; V, 8031 = ILS, 760; ILS, 762; etc.

° CIL III 6159 = 7494 -- ILS, 770 Em. Popescu, Inscripliile grecesti si latine
qecolele IVXIII, descoperite in Romdma, Bucuresti, 1976, n° 233. L'inscription a été tracée
apres que la paix eut été signée, la meme année, avec Athanaric, l'un des chefs des Goths,
A la suite d'une guerre de trois ans (Amm. Marcell., 27, 4 5, et Zosimos, 4, 11).

7 ILS, 768 (Carthagina), ILS 769 (Roma) etc.
8 ILS, 763,. 764 (=CIL.X, 1656); 765 (--=CIL.VI, 1180); VI, 767, etc. Dans un cas,

Rome (ILS, 766), Valentinien fêtait seul la decennalia. De la meme façon, cet empereur
est seul è etre honoré dans une inscription (inédite), récemment découverte prês de Tornis (inf.
A. RAdulescu).
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9 Materiel en grande partie inedit ; cf. Oltenia romanei, p. 194 et 464 sq ; Oct. Toropu,
Romanitatea ttrzie si streiromanu in Dacia Traiand sud-carpaticd, Craiova, 1976, p. 39 77,
et C. Preda, in SCIVA, 26, 1975, 4, p. 478. Il est valorise par Corneliu Tatulea, dans une
monographie spécialement consacrée à Romula Malva (these de doctorat en elaboration).

10 Evénements narrés par des historiens contemporains : Amm. Marcell, XXVII, 5 7;
Zosimos, IV, 10 11 et Themistios, Orationes, éd. Teubner (1965), p. 185 214; cf. C. Patsch,
Beetrcige zur Völkerkunde von Sudosteuropa, III, 1, p. 43 55, Wien-Leipzig, 1928; L. Schmidt
Gesch. d. deutschen Steineme bis z. Ausg. d. Volkerwanderung Die Ostgermanen, p. 224 233,
Munchen 1941 ; A. Piganiol, Hist. romaine, t. IV, 2: L'Empire chretien (325 395), Paris 1947,
p. 153 165; R. Vulpe in Siviatount (Varsovia), 1962, p. 313 318; R. Vulpe I. Barnea,
Din istoria Dobrogei, vol. II: Romanii la Duriarea de jos (I. Barnea), Bucuresti, 1968, p. 394

396; et D. Tudor, Les ponts romains du Bus-Danube, p. 167 170, Bucuresti, 1974.
n En réalité, nous ignorons si, A cette date, existait encore ce pont, exposé aux alluvions

et aux blocs de glace ; cf. Tudor, Les ponts. p. 165 sq.
12 D. Tudor, Oltenia romanei, éd. IV, p. 415 454, avec la bibliographie aux pages

466 468.
13 Revista Ist. Romdred XI XII, 1941-1942, p. 135 148. Les récentes fouilles

archéologiques de Pietroasele (dép. de Buzau) et de Hinova (deli de Mehedinti), comme les
recherches effectuées au o Brazda lui Novae de N », per lineam valle, par Chr. M. Vladescu, con-
firment cette datation. La circulation monetaire (cf. Preda, art. cit., passim) vien legalement
l'appui de cette chronologie.

8 e 1753
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Si le texte ainsi restitué peut (Are accepte, ce document épigraphique revete alors
une importance historique exceptionnelle. En premier lieu, il nous assure d'une domination
rom aine effective sous Valens, dans cet important centre urbain de jadis. Jusqu'A present
la presence romaine à Romula Malva, après eurent quitté la Dacie, nous était attestée
par les antiquités chrétiennes, monnaies, lampes A huile, céramique, toutes datables du IVe
siècle 9.

Valens a mené une guerre de trois ans (367 369) contre les Goths. Les troupes impé-
riales ont dirige leurs efforts, apres avoir traverse la plaine de BAragan, vers les Monies Ser-
f orum (Alonts du Buzau), puis vers le sud de la Moldavie el de la Bessarabie, ce qui prouve
que les tribus germaniques menapient ces regions Au cours des operations de l'armée ro-
maine, la flolte de l'empire a aménage des ponts de bateaux sur lei Danube, entre Transmarisca
Constanliniana Daphne et a Noviodunum, vers le sud de la Bessarabie. La paix fut conclue

Noviodunum (sur une ile) en Juillet 369, après une importante victoire des Flomains sur
Athanaric, fue/ex potentissimus des Wisigoths Thervinges. Les conditions de paix ont été en
défaveur des Goths. Ils perdent leur qualité de fédérés de l'Empire, renoncent aux subsides
annuelles (annona), et on ne leur permet plus que deux points d'accès sur le Danube, pour le
commerce. Valens, Valentinien ler et Gratien prennent en 369 le titre de Gotlzicus maximus1°.

Pour le moment, nous ne disposons d'aucune preuve archéologique ou litteraire, moyen-
nant que l'Olténie actuelle serait entrée dans le theatre des guerres entre Valens et les Goths.
Si les attaques des Goths s'étaient étendues aussi à cette region, les armées romaines auraient
utilise comme lieu de passage le pont de Constantin le Grand entre Oescus et Sucidavan.
Trop eloigné et sans liaison aucune avec des voies stratégiques de la zone de lutte de l'est de
la Munténie et du nord du Delta du Danube, on l'a remplacé par les ponts de bateaux men-
tionnés plus haut.

Durant le lègue de Valens, la domination romaine est restee puissante dans la citadelle
de Sucidava, restaurée par Constantin le Grand en Wine temps que l'ancienne voie romaine
qui la reliait à Romula Malva 12. Le pont, la citadelle et la voie romaine, realisations straté-
gico-économiques de ce méme empereur. nous montrent, par leur grandeur, que la domina-
tion de l'empire au IVe siècle ne se limitait plus, comme jusqu'alors, aux simples tètes de pont
de la rive gauche du Danube, mais s'était étendue bien au-delA, vers le nord. Cela nous a
determine (et il y de a cela déja 40 ans) à attribuer l'aménagement du vallum i Brazda lui Novae
de Nord au méme empereur représentait la limite nordique de l'extension de l'empire
dans la plaine d'Olténie et de Munténie 13. Jusqu'A ce gigantesque vallum de terre, la domi-
nation romaine s'est maintenue sans troubles dans la période de paix (332 367) entre l'empire,
les Goths et d'autre peuples migrateurs. Les stipulations de paix de Noviodunum en 369
l'ont prolongée en faveur de Valens jusqu'au moment où se produisent, parmi les groupe-

ents des Goths de l'est, les grands bouleversements qu'a provoqués l'attaque des Huns (375).
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Aprés les destructions carpo-gothiques de la fin du règne de Philippe l'Arabe, Romula
Malva n'était plus une ville florissante : elle s'était transformée en un établissement de typo
rural 14. Les récentes fouilles archéologiques (inédites encore) témoignent de la continuité
de la vie locale, en dehors de ses anciennes fortifications, sur le plateau qui s'étend au nord
de la o Porte de Philippe l'Arabe (inf. Gh. Popilian). Bien qu'il s'agisse d'un habitat romain
au mode de vie modeste, il est toutefois intense au IVe siècle (cérarnique et monnaies) 15.
Constantin le Grand et ses successeurs, jusqu'à Valens, n'ont plus restauré la ville détruite.
Bien qu'il nous manque des données, il n'y a aucun doute que, au sein de Romula Malva,
avait été installée une petite garnison, qui devait contreder un secteur du o Brazda lui Novae
situé à 17 km plus au nord La troupe a pu are détachée de la grande base nulitaire de Sucidava.

La céramique et les monnaies découvertes récemment dans l'ancien castrum de Sid-
veni témoignent là-bas aussi de la présence militaire romaine au IVe siècle. Il semble que sur
le praetoriu m, on ait construit aussi une basilique chrétienne 16.

La dédicace célébrant, à Romula Malva, les dix années de règne de Valens et Valen-
tinien, a pu are érigée en 373 par cette garnison anonyme, ou par les habitants de
l'établissement civil. Pour le moment, elle constitue le tout dernier document épigraphique
romain, datable, pour le territoire de l'Olténie romaine.

D. Tudor

14 Tudor, In Historica (Craiova), I, 1970, p. 67 83; III, 1974, p. 93 109, et Oltenia
roman& ed. IV, p. 38 39.

16 Tudor, Olt. rom., p. 194
Ibidem, p. 307.
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L'APPORT DE LA PROVINCE DE PANNONIA SECUNDA À LA FORTIFICATION DE LA
RIVE SEPTENTRIONALE DU DANUBE EN DACIA RIPENSIS

Il y a déjà quatre-vingt ans que les fouilles effectuées dans le camp de Drobeta sur
l'initiative de Gr. G. Tocilescu*1 ont mis au jour une brique carrée (0,43 x 0,42 m.) portant
tracées dans la pAte encore crue (avant cuisson) les deux lettres CX, hautes de 9 et respecti-
vement 6 centimetres (fig. 1/1). Cette inscription, Gr. G. Tocilescu devait la communiquer aux
éditeurs du CIL 2 Bien plus tard, on a propose pour lecture de ces deux lettres la formule
C(ohors) X 3.

Ces dernières années, les fouilles de Sirmium livrerent à leur tour une brique marquee
de la meme inscription CX4, dont les caractères sont executes de la meme manière que dans
le premier cas 5, avec des points A leurs extremités, dus A une pression du doigt (fig. 1/2).

Du fait que ces deux inscriptions tégulaires ont été trouvées dans deux importants
centres militaires, sis A une grande distance l'un de l'autre, il s'ensuit que nous avons bien
affaire A des briques confectionnées par des soldats, les deux lettres se rapportant selon toute
probabilité A la c(ohors) X. En effet, Sirmium fournira toute une série de briques marquees
du sigle de la legion VI Herculia (unite militaire créée par la réforme de Dioclétien) 6, qui appa-
raft en plusieurs variantes. L'une de ces variantes revet la forme L(egio) VI H(e)r(culza) c(o-
hors) X 7. Or, A notre avis, l'inscription CX des briques de Drobeta et de Sirmium doit se rat-
tacher justement à l'inscription que nous venons de mentionner de cette Vie legion Herculia,
qui tenait ses quartiers à Teutiburgzum (Dalj), en Pannonia Secunda 8.

La presence sur le limes dacique d'une brique de Sirmium n'est pas sans analogies. Par
exemple, il y a plus de quarante ans, D. Tudor publiait un fragment de brique trouvée à Suci-
dava, la forteresse romano-byzantine, et marquee comme suit : C[OR]SARIg (fig. 1/3), qui
remonte - si l'on juge du contexte dans lequel ce fragment fut mis au jour - à la basse époque,
vraisemblablement au IVe siècle de n.é.10. L'éditeur relevait la similitude de cette inscription
avec un autre exemplaire trouve à Sirmium CORSARIn (fig. 1/4).

En outre, il y a un autre fragment d'inscription trouvé à Drobeta et inséré dans le CIL
sur une information fournie elle aussi par Tocilescu, à savoir /// SAB 12. Enfin, en 1970,
D. Tudor publie un fragment de tuile de Sucidava ayant conserve partiellement l'inscription

* Voir A la fin de l'article la liste des abréviations.
/ Sur la contribution de Gr. G. Tocilescu A la recherche archéologique concernant l'Olté-

nie romaine, voir D. Tudor, SCIVA, 27, 1976, 4, p. 573 - 579
2 CIL. III, 14216 28; voir également la note figurant dans les cahiers de fouilles de Toci-

lescu, Mss. Acad, vol. 5135, f. 72.
3 D. Tudor, OR, p. 175; idem, OR2 p. 85 ; idem, OR3, p. 98; idem, OR 4, p. 98: o estam-

pille (sic) qui, croyons-nous, indique le numéro d'une cohorte legionnaire »; IDR, II, 109.
4 Anka Milogevie, in Sirmium. Archaeological Investzgations in Sgrminian Pannonia,

I, Belgrade, 1971, p. 113, n° 79 (voir aussi la planche).
5 Mais l'auteur ne precise pas les dimensions des caracteres.
6 A propos de cette unite militaire, voir RE, XII, s.v. legio, col. 1956.
7 A. Milogevie, op. cit., pp. 101, 111, n°2 28-32; cf. J. Szilagyi, Inscriptiones tegularum

Pannonicarum (Diss. Pann., series 2, no 1), Budapest, 1933, p. 41 - 43 et pl. IX.
8 RE, XII, col. 1956; Tabula Imperil Romani, L-34- Budapest, Budapest, 1968,

p. 110 - 111, s. v. Teutiburgium; A. Milogevie, op. cit., p. 101.
9 D. Tudor, Dacia, XI - XII, 1945-1947, p. 161, n° 4.
10 Idem, SCIV, 11, 1960, 2, p. 340, n° 16; IGLR, 297.
11 J. Szilagyi, op. cit., p. 109, pl. XXX/49 ; A. Milogevié, op. cit., p. 111, n° 34 (voir

aussi p. 104 - 105).
CIL.III, 14216 22 ; IDR, II, 110.

REV. tTUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P. 115-119, BUCAREST, 1980
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. .G SAB13 et qu'il attribue à quelque fournisseur civil (fig. 1/5). Pour autant que nous le
sachions, cette sorte de marque n'est pas encore connue ailleurs en Dacie, ni dans les autres
centres et forteressses du Bas-Danube.

a 9

3

7L1 °,5An_ ,

(BC SWB)
Fig. 1. Inscriptions (1 2) et estampilles (3 9) sur briques

romaines (pour la source des dessins, voir les notes)

Ses plus proches analogies dans l'espace nous les retrouvons toujours à Sirmium
FIG SAB 14 (fig. 1/9). Mais cette sorte de marques sont également attestées à Aquincum15
.(fig. 1/7) ) et Hatvan-Gombospuszta 16 (fig. 1/8), voire jusqu'à Lauriacum (fig. 1/6), en Nori-
que 17. A St. Pantaleon (a proximité de Lauriacum), cette sorte de marques ont été mis au
jour avec d'autres, du type FIG LEG II ITAL SAB 13. Il semble qu'elles soient le produit
d'un atelier civil travaillant pour la légion II Italica ou sous son égide 1°. Comme on le sait,
ladite légion, créée par l'empereur Marc-Auréle à la veille des guerres marcomanes, était en gar-
nison à Lauriacum 20.

Les briques de cette catégorie appartenant A la légion II Italica sont datées des rég-
nes de Valentinien Ier et de Valens 21 est généralement connu que le premier des empereurs
susmentionnés s'était rendu en 375 A Carnuntum 22 et gull avait pris, à cette occasion, cer-
taffies mesures conçues pour remédier aux ravages subis par le limes et destinées à le fortifier 23

eMAN 6

12 D. Tudor, SCIV, 21, 1970, 2, p. 323, n° 56; cf. idem, OW, p. 103, 140. L'IDR, II,
248, A part la possibilité de l'existence d'une briqueterie privée, prend également en considé-
ration l'hypothese présentée par l'auteur ci-après.

14 A. Milo§evie, op. cit., voir ci-après note 24.
13 J. Szilágyi, op. cit., p. 39; voir aussi CIL. III, 3775 1 (Alt-Offen).

s. Soproni, Eine spalrbmische Militarstation im sarmatischen Gebiet, in Roman Frontier
.Studies, 1969. Eight International Congress of Limesforschung, Cardiff, 1974, p. 197 203 et
fig. 49/12.

17 RE, XVII, s.v. Noricum, col. 1007; voir aussi CIL. III, 5764 (Enns).
18 RE, XVII, col. 1007.
12 Ibidem; J. Szilagyi, op. cit., p. 39.
20 RE, XII, col. 1468-1476. De l'avis de Ritterling (RE, XII, col. 1473), les marques

de Vindobona (voir à ce propos plus récemment A. Neuman, Ziegel aus Vindobona. Der romische
Limes in Osterreich, Wien, 1973, p. 96) et d'Aquincum (CIL. III, 10662) ont été véhiculées par le
fleuve, et peut-étre à une période ultérieure. Voir aussi A. Frova, Izvestija Bulletin de
l'Institut Archéologique Bulgare, Sofia, 17, 1950, p. 45 (LEG II ITAL briques et tuiles mises

jour à Oescus, vis-a-vis de Sucidava).
21 RE, XVII, col. 1006-1007.
22 Ammianus, 30, 5, 2; cf. Codex Theod., 9, 1, 22.
23 CIL. III, 1438 II.

116 NOTES BREVES 2

www.dacoromanica.ro



24 Pour le débat auquel renvoient les notes 12 23, voir C. C. Petolescu, Données in&
(tiles sur la legio II Italica en Dacze, in Akten des XI. Internationalen Limeskongresses, Budapest,
1976, p. 297 302. A l'époque où l'auteur publiait cette communication, il ne connaissait pas
la monographic de Sirmium publiant la marque FIG SAB (mentionnée ci-dessus note 14).

25 Pour les mouvements de troupes pendant la basse Antiquité, cf. Dietrich Hoffmann,
Das spiitr6mische Bewegungsheer und die Notitia Dignitatum, I II, Dusseldorf, 1969-1970.

26 N. Gudea, Befesttgungen am Banater-Donaulimes aus der Zeit der Tetrarchie, in Actes
du IXe Congrès international d'études sur les frontières romaines, Mama fa, 1972, Bucarest-Köln-
Wien, 1974, p. 173-180.

27 Octavian Toropu, La frontière nord-danubienne de la Dacie Ripensis deputs l'abandon
de la Dacie Tra jane jusqu'aux invasions hunniques, in Actes du IX Congrès ., p. 71 81;
D. Tudor, OR 4, p. 451 453.

28 D. Tudor, Les ponts romains du Bas-Danube, Bucarest, 1974, p. 135 166; idem,
OR 4, p. 416 422.

29 AnnEp, 1939, 19; IGLR, 278.
3° Procope, De aedificiis, IV, 7.

31 D. Tudor, OR 4, p. 244 251 (avec toute la bibliographie précédente).
32 Orationes, X, 138 b d; cf. I. Barnea, SCIV, 18, 1976, 4, p. 570.
33 CIL. III, 6159 (= 7494) ; ILS. 770; IGLR, 233.
34 Procope, De aedificiis, IV, 11.
35 Not. Dign., Or., XXXIX, 27.
36 Codex Theod. XV, 1, 13; cf. H. Vetters, Dacia Ripensis (Schriften der Balkankommis-

sion. Antiquarische Abteilung, XI/1), Wien, 1950, p. 26.
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Par la mise au jour à Sirmium aussi des briques marquees FIG SAB, notre hypothese
en ce qui concerne les deux inscriptions de Drobeta et de Sucidava 24 semble avoir des chances
d'être confirmée. Donc, les marques en question (CX; CORSARI; FIG SAB) pourraient dater
du IVe siècle. Et dans ce cas-là, il pourrait s'agir du concours prété par les troupes de Pan-
nonia Secunda A l'ceuvre de fortification impliquant la rive septentrionale du Danube, en
Dacia Ripensis. Fort probablement, ces briques étaient véhiculées sur le fleuve, car la circu-
lation du materiel tegulaire dans la zone du Bas-Danube est un fait parfaitement attesté,
Lunt à l'époque classique qu'A l'époque romano-byzantine 25.

C'est un fait avéré que durant tout le IVe siècle, l'Empire n'a rien négligé de ce que
pouvait fortifier la rive septentrionale du fleuve. La chose est pleinement attestée pour ce qui
est de la Da cie. Par exemple, la rive du Banat fut littéralement couverte de fortifications
sous Dioclétien et Constantin le Grand 26. En Olténie (Petite Valachie), la presence romaine
.est notifiée par les vestiges mis au jour à Drobeta, Sucidava et maints autres points sur la
gauche du fleuve 27, par le nouveau pont sur le Danube ball à l'époque de Constantin le
Grand entre Oescus et Sucidava 28, par la remise en état ainsi que le prouve la borne milliaire
trouvée à Sucidava de la route entre cette dernière localité et Romula 29. En Valachie,
le mCme empereur fit bAtir, probablement A la confluence de l'Arges, vis-à-vis de Transma-
risca, la forteresse de Daphne 30. Ajoutons encore pour finir ce bref aperçu le grand vallum de
terre qui, tout en rattachant Drobeta à Pietroasele, délimitait la zone contrölée au point de
vue inilitaire et politique par l'Empire 31.

D'autre part, les sources antiques parlent aussi d'une nouvelle période de constructions
militaires sur le Bas-Danube sous le regne de Valens. C'est ainsi que le rhéteur grec Themis-
tios, qui avait accompagne l'empereur en Scythie Mineure lors de sa campagne gothique en
369, mentionne la construction ou la refection de quelques forteresses ; il souligne également
le nombre considerable des points fortifies des bords du Danube, protégés par des soldats bien
equipés 32 DU reste, une inscription trouvée à Gins se rapporte à la construction d'un burgus,
sous Valens, après la défaite des Goths 33. Vers la meme époque étaient édifiées deux autres
forteresses, Valentinzana 34 et Gratiana 35, appelées du nom de l'empereur Valentinien et de son
coauguste Gratien.

Pour ce qui est de la Dacia Ripensis, on connait l'ordre imperial donne le 19 juin 365
Tautomédes, dux Daciae Rzpensis 36. Or, au moins les briques marquees du sigle FIG SAB,

de Drobeta et Sucidava et datées justement de cette période, semblent suggerer que l'activité
constructive de Valens avait aussi en vue les fortifications de la Daciet Ripensis, sises au nord
du Danube. Il n'est pas exclu, d'ailleurs, que les entreprises guerrières des Goths A cette époque
aient affecté aussi les fortifications du troncon de limes garde par les troupes de Dacia Ripensis.
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37 C'est alors fort probablement qu'a dt étre détruit aussi le pont sur le Danube (car
il n'existait plus du temps de l'expédition de Valens en 367 369, A ce moment-1A les troupes
romaines étant obligees de traverser le fleuve sur un pont de navires improvise A la hauteur
de Daphne: Ammianus, XXVII, 5, 2; cf. D. Tudor, OR 4, p. 422). 0. Toropu, Romanitatea
tirzie si streiromanii din Dacia tratana sud-carpaticei (La romanité de la basse-époque et les
proto-Roumains de la Dacie trajane sud-carpatique), Craiova, 1976, p. 29, releve la a crise
traversée par Sucidava entre les années 361 378 o, qu'il rattache aux o attaques des Goths
au sud du Danube combinées A la rebellion de Procope contre Valens, dans les années 364

366 o; le mème archéologue remarque encore que les pieces de monnaies de la nécropole
et de l'agglomération civile s'arrétent en 361, bien qu'elles continuent à l'intérieur de la for-
teresse (voir idem, op. cit., in Actes du IX« Congrès ..., p. 78).

38 IGLR, 403 408; cf. D. Tudor, OR 4, pp. 98, 102 103.
39 IGLR, 186 295; cf. D. Tudor, OR 4, p. 99 101.
4° D. Tudor, Historica, IV, Craiova, 1974, p. 104 105.
41 Cf. encore D. Tudor, Oltenia romand (Olténie romaine), Bucarest, 1942, p 278, note

1, qui écrit o Alors que cet ouvrage se trouvait sous presse, j'ai découvert dans la série de
briques du Musée National des Antiquités un fragment, envoyé par le prétre de la commune de
Balta Verde, Mehedinti, avec une marque en partie conservée H.VIII (SE, 259). Nous ne
savons rien de précis quant à l'endroit d'où ce fragment de brique a été retire, soit de l'agglome-
ration romaine de Balta Verde soit de celle du voisinage, sise dans Ostrovul Mare [Le Grand
Ilotj, où nous avons également d'importantes ruines de fortifications romaines. On peut com-
pleter ladite marque : [colli(ors) VIII. Nous sommes en droit de penser à la cohors VIII Rae-
forum maim Romanorum qu'on retrouve toujours en Dacie en 110 ... et il estime que
ce fragment remonte aux années 101 107, quand cette unite aurait pris part aux guerres
daciques. De là, ce fragment fut repris aussi par l'IDR, II, 140 (nous ne saurions expliquer pour-
quoi elle ne figure plus dans les trois autres editions de l'ouvrage Oltenia romana). Plus près
de nous, dans l'IDR, III/1, p. 137, n° 14 A l'occasion d'une presentation de la marque [co]h(ors)
VIII R(aetorum) de Teregova, I. I. Russu fait la suivante mention erronee fragment ...
...H VIII R de Balta Verde (dep. de Mehedinti), 011R3, p. 358, n° 259 o, renvoyant donc
la Me edition de l'ouvrage de D. Tudor, précité. En réalité, ce renvoi se rapporte à la première
edition de cet ouvrage, alors que la marque, ainsi que le montrait D. Tudor, n'était plus que
fragmentaire, sous la forme ...H VIII (donc brisée du côté gauche, et sans le R). Nous notons
dans l'IDR, II, 140 : o II se peut que la marque soit d'une periode ultérieure, du IVe siècle
de n.e. o. Du fait que la marque respective ne comporte aucune indication quant à l'ethnie
de la troupe en question ce qui &tall normal pour une unite auxiliaire il s'ensuit qu'il
serait pInt6t question de la cohorte d'une legion ; cf. par exemple, LVM co(ho)rs III et
LVM C 1111 (IGLR, 280, 283) ou encore celle de la legion VI Herculia, citée ci-dessus.

42 Cf. C. C. Petolescu, op. cit. (supra, note 24).
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C'est ce qui aura decide des travaux de construction auxquels se rapporte l'ordre imperial
susmentionne 37.

Le rôle des unites militaires de Dacia Ripensis pour l'édification des forteresses de ce
secteur du fleuve est généralement connu. Par exemple, à Drobeta sont attestees les briques
marquees en provenance des ateliers de Dierna, Diana et Aquae 38. Quant au dossier épigra-
phique de Sucidava, il est encore plus riche et varié, fait qui s'explique par l'importance de ce
point fortifié en tant que point d'appui des projets romains visant la reconquéte de la Dacie.
Notons, dans cet ordre d'idées, que les unites militaires de : Utus, Oescus, Varinia et Almus
lui envoyaient des détachements pour executer ces travaux ou tout au moins le materiel de
construction nécessaire (les briques, en l'occurrence).

A la suite d'une etude typologique des briques estampillées de Sucidava, D. Tudor arrive
A la conclusion que les inscriptions qui désignent les différentes unites militaires par le nom de
leur garnison (VARINIA, VARIDAL, DALVARI, PRIPVAR, ALMO, VTO, OESCVS) sont
datées de la premiere moitie du IVe siècle, sinon meme d'une époque ultérieure 40. Il se peut
done qu'une partie du materiel tégulaire de Sucidava provienne des constructions entreprises
sur l'ordre de Valens.

Ainsi qu'il ressort de cette nouvelle interpretation que nous proposons pour les trouvailles
épigraphiques en question, quelques unites rnilitaires cantonnées dans des zones plus éloignées
de Dacie, telle, par exemple, la Pannonia Secunda, ont pris part elles aussi à cette activité 41.
Enfin, un autre fait inédit qu'il convient de retenir c'est la porte du rôle tenu par l'emptreur
Valens dans la refection des fortifications romaines de la rive septentrionale du Bas-Danube 42.
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ABRÉVIATIONS

AnnEp o L'Année épigraphique *, Paris.
CIL Corpus Inscriptzonum Latinarum.
IDR Inscriptille Daciei Romane [Inscriptions de la Dacie Romaine] Bucarest, 1(1975),

II III/1 (1977).
IGLR Em. Popescu, Inscripliile grecesti si latzne din Romknia din secolele IV XIII

[Les inscriptions grecques et latines de Roumanie des IVe XIIIe siècles], Buca-
rest, 1976.

OR D. Tudor, Oltenia romand (quatre editions : 1942, 1958, 1968, 1978).
RE Real Encyclopadie des klassischen Altertumswissenschaft.
SCIV(A) # Studii si cercetäri de istorie veche (si arheologie) [Etudes et recherches d'his-

toire ancienne et d'archéologie].

Constantin C. Petolescu
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POSSIBLE STARTING POINTS OF DIMITRIE CANTEMIR'S
"HIEROGLYPHIC HISTORY"

What had Ditnitrie Cantemir prompted to write his Historia hieroglyphica in the form
of anitriallst allegory deciphered by the author himself was the widely spread custom
of his time to symbolize, either real persons or their features (virtues or vices), by animals
whose symbolic meaning was by far more important than their accurate physiological descrip-
tion. One has therefore been entitled to indicate as inspiration sources many famous books
coming from various ages and countries : Pancha/antro (its Arabic version Qualila and Dimna
or even its Byzantine version Stephanites and Ichnelates), fables ascribed to Aesop or Loqman,
the Physiologist with its numerous versions, Fiore di virth, Elluopica, Porikologos, Opsaro logos,
Roman de Renart and the list could be further extended to become an actual library catalogue.

We shall attempt to suggest other possible sources which have aroused our interest,
not by their extension they may consist just of a few lines but by some definite analogies 2.

In the last decades of the 15th century a widely read and commented book, Life and
Fables of Aesop, was issued and printed several times in Latin or German (and even in bilingual
editions 3) in several German towns, as well as in Strassburg and Antwerp. In giber tertius'
"fabula quarta" entitled De guadrupedibus et ambus we are told that once upon a time
the four-footed animals waged war with the feathered tribe. The illustrations of the above
mentioned editions show, among other animals, also a unicorn (monoceros), although the
text does not mention it at all. As the horse, the deer, the fox and the unicorn fight with the
stork (or crane) and two eagles, the bat oscillates between the two warring parties arousing
suspicion. The unicorn (monoceros), drawn in the foreground, thrusts its long horn into the
eagle's feathers which is digging its claws into the back of a poor hare.

The basic allegory of the Historia hieroglyphica 4 in which the Lion's country (Nloldavia)
faces the Eagle's country (Wallachia) while the Bat (Marc the Pseudo-Beyzadé) wavers between
the two camps, seems to be related both to the text and illustrations of this fable. One has
remarked that, for a long period of time, the heraldic bird in Wallachia's coat of arms looked

We are mentioning only some titles out of the rich bibliography : Paul O. Papadopol
D. Can/emir si tnceputurzle fabulei romdnesti (D. Can/emir and the beginnings of Romanian
fable) in "Revista Moldovei", 1924, Nos. 3-5, p. 33; Manuela Tiinäsescu, Despre 'storm
Ieroglifia (About the 'historia hieroglyphica'), Bucuresti, 1970; Mihai Moraru, Alegoria ani-
malierd si fantasticul animalier in 'storm Contributia 'Fiziologului' ( The Anima-
list Allegory and Anzmalist Fantastic in the 'Hieroglyphic History'. Contribution of the Physio-
logist'), "Revista de istorie i teorie literard" (RITL), 1972, Nr. 3 pp. 481 490; Dacoromania
(Freiburg/Munchen), No. 2, 1974 (particularly the papers of Mircea Anghelescu, Amita Bhose,
Drago s Moldoveanu, Mihai Moraru) ; Doina Curticdpeanu, Orizonturile vief ii in literatura veche
romdneascd (The horizons of life in old Romanian literature). Bucuresti, 1975; Mircea Anghe-
lescu, Literatura RomcInd si Orientul (Romanian literature and the Eastern World, Bucuresti,
1975; Ioana Em. Petrescu, Monocheroleopardalul (The Monoceroleopardal), RITL, 1976, No.
1 pp. 103-107; Elvira Sorohan, Can/emir in cartea hieroglifelor (Cantenur in the Book of Hiero-
glyphs), Bucuresti, 1978.

2 We have found the titles and texts mentioned in the documented book of Jtirgen
Werinhard Einhorn, Spiritalis Unzeornis. Das Einhorn als Bedeutungstrager in Literatur und
Kunst des Mittelalters, Munnich, 1976 (Rec. Rudolf Schenda, "Fabula" XIX, 1978, Nos. 3-4,
pp. 324 325).

3 Ludwig Hain, Repertorium bibliographicum, Stuttgart Paris, 1826-1836, vol.
pp. 31-41; J. W. Einhorn, op. cit., pp. 234 235, 296 297. For the relations between
Romulus' transcription to whom this fable belongs and the transcriptions of other Aeso-
pian fables see Fritz Wagner, Äsopika in Enzyklopddie des Mdrchens, BerlinNew-York, 1977,
pp. 892 894.

4 Dimitrie Cantemir, Istoria leroglificd, edited by Stela Toma, Nicolae Stoicescu ;
Preface Virgil CAndea, Bucuresti, 1973.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XVI II, 1, P. 120-122, BUCAREST, 1980
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5 Dan Cernovodeanu, arta heraldica in Romania (Heraldic science and art
in Romania), Bucuresti, 1977, pp. 43 51.

6 Catalina Velculescu, The "Parable of the Unicorn" and of the man who was yearning for
apples, "Synthesis", VI, 1979, pp. 139 143.

7 L. Hain, op. cit., vol. 112, pp. 249 250; P. Rajna, Intorno al cosidetto 'Dialogus crea-
tizrarum', "Giornale storico della letteratura italiana", vol. III, IV, X, XI, 1884-1888;

Collijn, Katalog der Inkunabeln der kgl. Bibl. in Stockholm, Hi, Stockholm, 1916, pp. 19 90;
W. Einhorn, op. cit., p. 237, 295.

8 L. Hain, op. cit., vol. II2, pp. 221 222; J. W. Einhorn, op. cit., pp. 236 237,
294; F. Wagner, op. cit., p. 895.

9 The Latin title was similar : Contra superbientes ex robore . . . ; D. Cantemir Istoria
leroglifica, cited. ed. pp. 196-197, 198, 203. The fragment was issued also separately under
the title Lupia dintre inorog gt corb ( The fight of the unicorn with the raven), BucurWi, 1927.
Dimitrie Cantemir's comments are put in brackets.

10 In a cragged landscape a unicorn is fiercely fighting with a raven. Other illustrations
explicity show the unicorn's defeat.
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like an eagle rather than a raven 5. At the same time, some of the versions of the so-called "para-
ble of the unicorn" known in our country, speak of the lion instead of the unicorn 6.

The rivalry between the winged creatures and the beasts, in forms that remind of
Cantemir's story, appears also in the pictures which illustrate several late 15th-century edi-
tions perhaps recurring also later of Magnus de Magnerils'work Dialogus creaturarum 7.
The wood cutting which illustrates dialogue 49 (De aquilla et avibus et leone et aliis bestiis)
shows a deer, a boar, a beast in the likeness of a camel ("Strutocamila" "Camilopardal"),
a unicorn and a crowned lion fiercely attacking a crowned eagle.

In dialogue 88 (De leopardo et unicorni qui pugnabant cum dracone), the unicorn is allied
to the leopard when it fights a dragon. Dimitrie Cantemir, who styles himself monoceros,
calls his father, Constantin Cantemir, Monoceroleopardal (monoceros unicorn), a name
which does not seem to be chosen at random.

Neither Aesop's fable, nor the Dialogues (if Dimitrie Cantemir became acquainted with
them and not with others related to them) are taken up ad litteram by the Moldavian voivode.
The idea of these few lines from the Life and Fables of Aesop, so simply expounded, becomes
the basis of a novel and Magneriis' leopard-unicorn dialogue assumes an entirely new meaning ;
this happens also to another tale which is paraphrased almost word for word and intro-
duced in the Historia hieroqlyphica. It seems that a certain bishop, Cyrillus, wrote in Bohemia,
in the 14th century, a collection of fables in Latin : Speculum-Sapientiae (known in its later
versions also as Namen Quadripartitus Apologeticus or Gwidrinus)8. This book circulated in
manuscript, illustrated Latin or German versions (translated by Ulrich von Pottenstein at
the beginning of the 15th century un,der the title Buch der naturlichen Weisheit). In 1490 a
German version of the text, with woodcuts, was issued at Augsburg. The chapter entitled Contra
superbientes ex robore. De Rinoceronte et corvo tells the story of a unicorn which wanted to top-
pie with its horn a raven which was perching on a high rock. But the conceited beast smash-
ed his horn against the rock and had to listen to the edifying sermon of the bird which had
flown up high in the air.

The same story appears in the Historia hieroglyphica but with a different end . "The
unicorn was climbing a high, steep, craggy, pathless mountain ; all around nothing but chasms,
abysses, bottomless ravines that made one dizzy. And suddenly it sighted high up in the
sky, above the peaks, a dark bird ("Dark bird : Raven") which was coming down whirling
and whirring and attempting to alight on its bright and slippery horn. The unicorn started
shaking its head and the bird was not able to alight. But the bird did not give up, attempting
to perch on the bright and slippery horn. The unicorn and the bird fought for a while and
the former hitting again and again succeeded in breaking some feathers of the bird's right
wing. ("broken feathers : diminishing strength"). Exhausted by the fight and dizzy, fluttering
and tumbling down, the bird ignominiously collapsed into the abyss ("collapsing horn a high
standing : from pride to disgrace")

The corresponding woodcut from the Augsburg edition (1490)10 might be considered
as having urged Cantemir to give a new interpretation to the Unicorn and Raven story.
But, as this was a German version, we think that he draw his inspiration from another source
a manuscript or print with similar illustrations.
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The unicorn is a creature of rational speech and unswerving wind, persevering
in its entreprises. Not only does it never tell lies, but it cannot even listen to them ; it
never speaks idle words and closes its ears to nonsense. And if its talk is edifying, its deeds are
thousand times more so ; it is a clean, bright, honest creature" (cited ed. pp. 202 203).

12 Compare with J. W. Einhom, op. cit., particularly, pp. 256 272.
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Cantemir might have come across some Latin versions of the above-mentioned fables
(possibly later editions than those we have recalled) or parent texts in one of the languages
he was conversant with : Greek, Persian, Arabic, Turkish. Carrying on the investigation
of the tiny epic writings we have discussed, might prove to be fruitful.

It is probable that to the range of texts from which the Historia hieroglyphica was
inspired one could add several others. The very characterization of the unicorn (the healing
properties of its horn, the use of powdered horn as an antidote against poison, the difficulty
to catch the unicorn, the huntiiig attempts, the accumulation of virtues, etc.11) implies per-
manent reference to a wide ranging literature which cannot become obvious if one confines
oneself to a set of quotations as usual, not provided with quotation marks and calls for
steady commenting and free interpretation, keeping, nevertheless, within the framework of
tradition. Among the multivarious contradictory meanings the mediaeval culture lent the
monoceros 12, as Cantemir described it, one is tempted to liken it to the "spiritalis unicornis",
but without venturing to consider it identical as can be expected.

The voivode who had hard luck in his "political" affairs uses the allusive references
of a world of scholars, permanently amplifying and distorting them a refined game of
meanings.

Ciddlina Velculescu
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L'EMPLOI DE QUELQUES EMPRUNTS LEXICAUX ROUMAINS

DANS L'ALBANAIS DE KËRÇOVE (KIEEVO), MACÉDOINE

Au XIXe siècle, la Roumanie a été toujours un foyer des Albanais, avant, au cours et
après la Ligue de Prizren 1 L'activité des patriotes albanais en Roumanie est connue par
l'histoire nationale et par celle de la littérature albanaise. En mème temps nous trouvons
des Albanais de Kërcovë A Bucarest, Constanta 2, Ploiesti, etc. La plupart d'eux sont vivants
mème aujourd'hui soit A Kercove (Yougoslavie), soit en Roumanie et ils parlent couramment
le roumain. Cette bonne connaissance du roumain n'est pas dil au hasard, car certains d'entre
eux ont passé 20 25 ans en Roumanie.

La rentrée de ces gens a conditionné l'emploi d'emprunts linguistiques. Ils parlaient
en roumain quand ils voulaient cacher quelque chose, ou ils parlaient en albanms en employant
des mots roumains. A la suite de ces circonstances, la nouvelle génération de Kérçové emploie
des mots roumains. Cet élément n'est pas encore étudié. C'est A cause de cela que j'ai décidé
de faire cet aperçu. Ces emprunts appartiennent A une époque tardive ; c'est pourquoi nous
les appelons des emprunts tardifs

Nous allons les présenter alphabétiquement ci-dessous

AKQESOR,-I (n.m.) 'appareil éléctrique servant A élever ou A descendre verticalement
les personnes et les choses, ascenseur éléctrique'. La langue littéraire albanaise emploie asensor
et ashensor, mais les deux formes manquent dans le dictionnaire de la langue albanaise 3. Au-
jourd'hui, l'albanais de Kerçovè ne connait que la forme akçesor, mum. ascensor et lift, serboc.
anglais lift.

ATENT (adj.). Le mot comme tel manque dans le dictionnaire o Bashkimi * 4 ; il n'est
pas mentionné dans les Etudes linguistiques de Eqrem Çabej 5. On l'emploie très souvent A
Kdrcove : Kg djale tsthte atent e Ce garcon est attentif s, roum. atent, fr. attentlf, c'est-A-dire
'poli, bien élevé, attentif', etc.

BUJER, -I (n.m.). Ce mot `désigne' un homme bien habillé et mème très riche :" : Ai
èshte veshur si bujer 4 11 est habillé comme patron s. Le mot s'emploie uniquement A Kercove
et il ne figure pas aux dictionnaires de notre bibliographie sommaire, ce qui témoigne sa déri-
vation du roumaid. Donc : bujer-i, 'patron', roum. boier.

BILLE, -A (n.f.). On emploie ce mot très souvent. Pendant les jeux aux billes, les enfants
se servent toujours du mot bille-a. L'albanais de Kercovd ne connait pas les mots seer p, khker,
xhamlija qui s'emploient dans d'autres contrées ou il y a des Albanais. Le mot bale manque
dans les dictionnaires utilisés et dans les Etudes etymologiques de Eqrem Çabej. NIurat Bejta 6,
dans son dictionnaire, donne ces explications pour le mot btlle : gjyle, sfereçkugel. Les enfants

1 La LIGUE de Prizren a eu lieu en 1878 A Prizren : lA y ont participé tous les patriotes
albanais de ce temps.

2 Même aujourd'hui le fils du patriote albanais Ibrahim Temo, le docteur Naim Temo,
se trouve a Constanta comme médecin. (voir Hasan Kalegi : Ibrahim Temo, a Orijentalni Institut *
Sarajevo, 1976).

3 K. Cipo, Fjalor i gjuhts shqipe [Dictionnaire de la langue albanaise], Tiranè, 1954,
Prishtinë, 1976.

4 Fjalorz i o Bashkimit [Dictionnaire de u Bashkimi s], réédité par a Rilindja *, Prish-
tinb, 1978.

5 Dr. Eqrem Çabej, Stuclime etimologjike [Etudes étymologiques] I VI, a Rilindja s,
Prishtine, 1976.

6 Murat Bejta, Fjalor Frengjisht-shqtp [Dictionnaire français-albanais], a Rilindja *,
Prishtin6, 1978.

REV. ETUDES SUD-EST EUROP , XVIII, 1, P. 123-125, BUCAREST, 1980
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7 Franz Miklosich, Alb. Forschtungen Die Tom. Elemente im Alban., Wien, 1871, p. 363.
s Tache Papahagi, Diclionarul dialectului aromán general si etimologic, Bucarest, 1974.
9 Le village de Cérvice se trouve au nord-est de Kërvové. Le village de Serbice se trouve

aussi au nord-est de Kérgové. Il est habité uniquement par des Albanais. 11 a au moins 300
maisons.
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de Kerçovë disent : Une luaj me billa, « Je joue aux Mlles ». Roum. bile'', alb. bille, a, toujours
désignant une bille soft en \Terre soit en metal.

BURDEL, -I (n.m.) Ce mot a toujours le sens de l'obscurité, mais souvent on l'emploie
avec le sens du mauvais temps - Perjasht, eshle burdel, o Dehors il fait mauvais i. Avec le sens
de l'obscurité - Ketu eshte burdel, « II est très sombre ici ». Roum. bordel, o maison de passe,
maison de prostitution ». Done, IA, où on ne vent pas se connaltre, IA on ne doit pas avoir de
la lumière.

FURRNE, -A (n.f.) Dans le dictionnaire de la langue albanaise, ce mot figure comme
furre, -a, ce que est d'ailleurs la langue littéraire. Eqrem Çabej ne donne pas d'explications
dans ses Eludes etymologiques. Franz Miklosich 7 pense que ce mot provient du latin furnus.
L'albanais de Kerçove emploie furrnë, a, au lieu de Turre-a (le four). Tache Papahagi 8 pense que
ce mot provient du bulgare fuma, tandis que fumar ('boulanger') provient du latin furnarius.
Nous pensons que le mot fumar n'existe pas en albanais littéraire meme pas en albanais dia-
leclale. (L'albanais de Kerçove emploie furrnaxhi, de iurn+suffixe turc -axlii= furnaxtu, au

lieu de bukepjats). Fournar pent uniquement ètre une formation intérieure dialectale peu con-
nue. II n'est pas clair comment Papahagi explique cette derivation de manière différente. Deux
mots de la m'ème famine ( furrne et lurrnar) ne peuvent pas provenir de différentes langues.
Alors, nous pensons que ce mot a un méme radical et qu'll provient du latin. Lorsqu'en alba-
nais litteraire on dit lurre-a, A Kerçove on dit fuirne-a. Le n qui apparait entre le r et le e
dolt avoir quelque chose avec le r du l'aroumain fumé, car une telle forme s'emploie unique-
ment A Kervove. Ici on ne peut pas parler d'un emprunt lexical, mais d'un emprunt de pronon-
ciation roumaine.

FULAR, -I (n.n.) Ce mot s'emploie uniquement par la génération qui a passé des années
entières en Rounianie. Elle l'emplme avec le sens `mouchoir de cou, foulard'.

GAI?B, -A (n.f.) Ce mot s'emplole très souvent A Kerçovb. La langue littéraire emploie
le mot stacion i trend, 'la gare', mais les gens de la contrée de Kerçove avec ce mot ont forme
deux toponymes Gara e Cervices et Gala e Serbices 9 , 4 La gare de Cervica a et o La Gare de Ser-
bien a . E pres trenin te Gala e Cei vices, o J'attends le train A la gare de Cervica ». Le mot ore
n'existe pas dans les dictionnaires de notre bibliographie sommaire.

GALLAN TON , -I (adj) En roumain s'emploie en deux formes : galanton et galantom;
aroumain : galantu-ta. L'albanais de Kerçove emploie uniquement la première forme : galanion,
mais il double de I, donc gallanton avec le sens liberal, galant, cavalier, poli' etc. De cet exem-
ple on peut constater qu'il s'agit d'un emprunt tardif roumain, car il n'a rien A voir avec le
dialecte aroumain.

GOLLON , -I (n.m.) On emploie ce mot avec le sens légnon, celui qui ne travaille pas,
celui qui s'entraine ça et la, paresseux'. g'bejne ato gollona atje, « Que font ces fegnons la u,
Roum. golan, alb. de Kerçové gallon.

LUIllINP, -A (n.f.). Ce mot n'existe pas dans les dictionnaires de la littérature albanaise.
On emploie ce mot en méme sens qu'en roumain. Done: laminé = qumiere' Fikeni lumine,

ju lutem?, « Eteignez la lumière, s'il vous plait ». Ou bien : Largolzu nga lamina, 4 Ote-toi de la
lumière ».

PAKOS, -I (n.m.) On l'emploie très souvent et toujours avec le sens `malheur' : Atij
iu be nje pakos, o II lui est arrive un malheur ». RI:min. pacos/e. Id nous avons la chute de -te
finale du mot d'origine.

PARTISU, -I. (n.m.) Ce mot s'emploie plus rarement que les autres mais il garde tou-
jours le mane sens qu'en roumian : pardesiu, alb. de Kerçove partisu (fr. pardessus). Tache
Papahagi dans son dictionnaire du dialecte aroumain l'écrit paldesu: alors il n'y a pas de raison
que ce soit un emprunt du dialecte aroumain, car la forme d'origine correspond approximative-
ment a la forme de l'albanais de Kerçovd.
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PERDAF, -I (n.m.) fl s'emploie très souvent, mais pas toujours avec le méme sens.
On l'emploie avec le sens 'true, manège' etc. Roum. perdaf =-- `maniCre de raser la barbe A contre
poil'. Ex. I dha rift perdaf dhe e hudhi per toke, lui a fait unitruc et il tomba par terre

PUNT, -I (n.m.) On l'emploie aux jeux des cartes. Ex. : Sa punte i Re ti? Combien de
points as-tu ? o.

RUDE, -A (n.f.) Ce mot s'emploie en agriculture. Roum. : ruda 'long baton, gaule,
perche, brancard, timon', etc. A Kerçove s'emploie trés souvent toujours avec le sens gong
baton, timon'. Ruda e karroces. « Le timon de la charrette o. Alb. de Kerçové, rude-a, signifie
la pike en bois qui lie le sous-ensemble des pieces y compris les roues d'avant d'une charrette
avec le joug.

RPOPA TE, -A (n.f.) L'albanais de Kerçove ne connait pas d'autres mots que rropatë, -a,
signifiant le bruit en général. Roum. ropot 'bruit'. Ex. : Ndegjohet nje rropate e madhe, « On
entend un grand bruit o.

TRALALA (adj.). Interjection A l'origine, A Kerçove le mot a changé de sells. Il s'em-
ploie camine adjectif. At esthte pak traiala, « 11 est un peu toqué

Ces mots ont adopté leur phonétique, leur structure morphologique et méme leur sens
au système de l'albanais de Kerçové. Sous la base de ce qu'on dit, on peut constater que tous
ces mots sont des emprunts tardifs roumains, car ils ont la méme forme et la même signification.
D'après notre avis, cette contrée mérite une etude plus profonde.

1/faz Kadriu
(Prishtina)

www.dacoromanica.ro



Chronique

LE SYMPOSIUM INTERNATIONAL «LITTÉRATURE MOYENNE GRECQUE
ET LITTÉRATURES SLAVES»

L'Association hellénique d'études slaves a organisé A Thessalonique, du 21 A 24 ma i
1919, le Symposium international « Littérature moyenne grecque et littératures slaves. Corr&
lations dans les recueils manuscrits o. Le symposium, première rencontre de ce genre organisée
par la nouvelle association scientifique, dont le président est le professeur A.-E. Tachiaos, a
reuni de nombreux specialistes provenant de 12 pays de l'Europe et de l'Amérique, qui ont
débattu quelques problèmes fondamentaux concernant la diffusion de la littérature byzantine
et post-byzantine en traductions slavonnes dans les soi-nommés * codex miscellanés o (sborniki)

Parmi les plus de 30 communications présentées, qui ont suscité des discussions amples
et animées, on se permet de citer ici : Fr. Mares (Autriche), Les problèmes textologiques gréco-
slaves de la lzturgie de St. Pierre; A. de Santos Otero (R. F. d'Allemagne), Syllogat Sborniki
und Textuberlzeferung ; R. Picchio (USA), Compilation and Composition : Two Levels of Author-
ship in the Orthodox Slavic Tradition; Lidija P. 2ukovskaja (URSS), V yboranyj komponentnyj
analiz pamjatnzka Po materialam Prologa; J. Rusek (Pologne), Quelques particularités des
« sborniki * slaves ; Vasilka rápkova-Zaimova (Bulgarie), Les textes démétriens dans le récueil
de Rila et dans la collection de Macaire; Hr. Kodov (Bulgarie), Vladslav Gramatik i negovite
sbornici ; R. Pope (Canada), Hilandar No. 485 as a Sbornik: The Principles According to TV Inch
It Was Compiled; D. Nastase (Grèce), Unité et continuité dans le contenu des recueils manuscrits
slavo-roumazns dits e miscellanés o; W. R. Veder (Hollande), La manipulatzon des textes tra-
duits : des e Slova o aux e Sbornikz s; Emilie Bldhova (Tchécoslovaquie), Die Sprache der B ibel-
zitaten im Uspenskij Sbornik; F. J. Thomson (Belgique), Chrysostomica slavica; Dj. Trifunovie
(Yougoslavie), Zbornik sa delima Dionisija Areopagita u prevodu moka Isaije; K. Kuev (Bulga-
rie), Sainenieto na Georgios Chirovoskos ilept Tpenrcov o starite slavjanski lzteraturi; M. Ca-
paldo (Italie), La structure de l'Izbornik Svjatoslava de l'an 1073 et de son protothype byzantzn
(Les deux communications ont atteint également le problème des manuscrits au contenu simi-
laire Ne Ne 72 et 310 de la Bibliothèque de l'Académie de la République Socialiste de Roumanie) ;

-E. Tachiaos, De la « Phzlocalia s au « Dobrotoljubie o. La formation d'un sbornik (II s'agit
du celèbre livre paru A Venise en 1782 et traduit en slavon russe par Paisij Velfekovskij) ; J. Tar-
nanidis (Grèce), Les derniers créateurs de e sborniki o (Palsij Velièkovskij et son école des moines
grecs, roumains et russo-ukrainiens). Dans sa communication, (Euvres littéraires byzantines dans
quelques manuscrits slavo-roumains, l'auteur de ces lignes a évoqué les chroniques universelles
byzantines qui ont circulé dans les Pays Roumains et ont influencé les écrits historiographiques
roumains du XVIe et du XVIIe siècles.

Ont présenté également des communications : K. Ivanova, B. Rajkov (Bulgarie), Ph. Malin-
goudis, B. Pseftongas, M. E. Litsas, D. Kalmakis, M. Oeconomou (Grece), L. Moszytiski (Pologne),

Jovanovie-Stipiievie, R. Marinkovié, B. Grabar, L. Juhas, V. Antie et D. Bogdanovie
(Yougoslavie). À l'issue des travaux, le professeur A.-E. Tachiaos et d'autres participants
ont souligné l'importance de ce premier débat concernant la diffusion de la littérature moyenne
grecque dans des e sborniki o slavons ayant un contenu systématique, partiellement stables,
partiellement variables, mais poursuivant toujours le transmission des certaines idées ou des
séries d'ceuvres.

Si A tout cela on ajoute les deux excursions aux célèbres fouilles de Vergina at on a
récemment découvert le tombeau de Philippe II , au riche Musée archéologique et aux
monuments antiques et byzantins de la ville de Thessalonique, aussi que le chaleureux accueil
réservé aux invités, nous avons une image complète des résultats fructueux de cette préstigi-
euse réunion scientifique Internationale consacrée aux littératures sud-est et est-européennes.

G. Mihdilei

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P. 127-131, BUCAREST, 1980
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THE NINTH CONGRESS OF THE INTERNATIONAL COMPARATIVE LITERATURE
ASSOCIATION, INNSBRUCK, AUGUST, 20-24, 1979

The picturesque capital of the province of Tirol is a town reputed not only for Olympic
Games or Alpine tours, but also for the rich historical and cultural tradition it treasures
in stately buildings and monuments, most of them connected with the names of Maximilian I
(whose impressive yet empty sepulchral edifice is to be seen in Hofkirche) and Maria Theresa.
An ideal place for work and leisure, Innsbruck played host this year to the Ninth I.C.L.A.
Congress. A particularly rich range of themes to cover a large area of interests of the
world-wide comparatists, hence the remarkably great number of participants from all continents,
was the main characteristic of this year's edition.

Four major sections, in their turn divided into sessions, and seven workshops, beside
the plenary meetings, gathered a large audience of specialists on those five busy Congress
days. Theme one, "Literary Communication and Reception", whose great popularity is also
recently due to the works of Hans Robert Jauss, grouped together a very large number of
papers on the theory of aesthetic, historical and social reception, the problem of reception
in the theory of texts, pragmatics and semiology, literary translation. Six sessions debated
the second theme, "Classical Models in Literature", whose papers approached the relation
between classical tradition and modern evolution, or contributed a new point of view to the
present-day study of classical trends, classical norms, stylistic research, etc. Problems refer-
ring to "Literature and the Other Arts" (painting, music, film) were tackled in no less than
twelve sessions. The range of subjects covered not only specific analyses, but also questions
of theory and method. A record number of papers were given in the four subsections of the
fourth theme, "The Evaution of the Novel" : novel-history, aspects of the narrative, novel-
myth, novel-mass culture.

The seven workshops considerably extended the scope of the Congress concerned with
the literatures of developing countries, deepening the tendency, also noticeable at the previous
edition, to break the traditional limits of comparative studies. The workshops for Asia, Africa,
North Africa and the Middle East attracted a great many specialists both from those coun-
tries and the specialized departments of European and American universities. The work-
shops dedicated to translations, to problems of teaching comparative literature, to students of
comparative literature and, last, but not least, the panel for reviews of comparative literature,
addressed to students, teaching staff, translators, editors, contributors, had an invigorating
effect upon the largest audience.

Considerable was the share of topics dedicated to the South-East European culture
area, a subject approached not only by the specialists from the respective countries, but also
by scholars from different other regions. General themes, as the relation between sociology
and literary reception, the role of translations in the process of reception, or the circulation
of motifs were illustrated by examples taken from Slovenian, Serbian and Bulgarian litera-
tures, in the papers of Zdenka Petrovie (Belgrade), Magda Stanovnik-Blink (Ljubliana),
Katia Dimitrova Iordanova (Sofia). The relation between two national literatures, such as
Greek and Serbian or Italian and Greek, in the papers of Svetlana Slap§ek (Belgrade),
and E. Hatzantonis (Oregon), posed specific topics for discussion. A major contribution was
made by such specialists as Zdenko Skreb, Zagreb (chairman of the session of classical
norm), Nadejda Andreeva-Popova (Sofia), Janko Kos (Ljubliana) to the second theme in
papers and discussions on the Marxist analysis of classical concepts, the structure of fixed
species, the evolution of the character. The relation between Petrarch and Francé Pre§eren's
Slovene sonnets, or between Old English literature and Greek and Yugoslav epic, proposed
by H. R. Cooper (Evanston) and J. M. Foley (Missouri) confirmed the interest taken in the
South-East European tradition. Interesting points of view were offered by Branislava Miligie
(Belgrade), Gajo Peles (Zagreb), Aleksander Flaker (Belgrade), on the interdisciplinary study of
literature. The relation novel-history, studied in its genealogical aspects and from the diachronic
standpoint, was illustrated by examples from Bulgarian fiction, in a paper submitted by J. Avd-
jiev (Sofia), from the Turkish evolution of the novel, the paper of Belma Otus (Ankara)
and from the 19th and 20th centuries Serbian novel, as presented by Slobodanka Pekovie
(Belgrade). A research into narrative strategies and fiction models was made by Dragan Nedel-
jkovié Belgrade (also a chairman of the session dedicated to the mythical structure of
the novel) and Miroslav Beker (Zagreb) or Ivan Dimié (Belgrade). Importance was attached
to the relation novel-myth in its semantic and narrative implication by Liljana Todorova,
Skopje (chairman of the session devoted to this subject).
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Mention should also be made of the contribution to general debates by Ilya Konev,
a well-known Bulgarian comparatist.

A large Romanian team made up of internationally acknowledged specialists and
younger researchers and critics, participated in the Congress The contribution of Zoe Dumi-
trescu Busulenga and Alexandra Dutii to the debates of the plenary sessions and of the
worlcing meetings (Alexandru Dutu also gave the paper on Literature, Painting and the Image
or Man), of Paul Cornea to the problem of reception (Codes de la lecture el lecture des codes)
and as rapporteur on the theme the novel and mass culture, of Nicolae Balotii in the section
dedicated to the novel, with the paper Le temps mythique dans le roman moderne and with dis-
cussions, of Adrian Marino in the section of classical trends and as moderator of the panel discus-
sion on comparative literature publications were greatly appreciated by the audience of
specialists, prompting to fruitful debates. Their presence stimulatingly introduced the parti-
cipation of Mircea Anglielescu (Le néo-romantisme arabe une approche comparatiste), Alexan-
dru Cillinescu (Lisibilité et motivation dans "Les Faux Monnayeurs" d'André Gide), Andrei
Corbea (Motiolconstanz als rezeptionasthetischer Vorgang) and Ileana Verzea (The Reception
of the English Historical Novel in Romanian Literature) in the debates of the Ninth Congress,
proving the great interest taken and the efficient development of comparative studies in the
Romanian literary school. A confirmation of the international appraisal of the Romanian com-
parative tnovement was the election of Alexandru Dutu on the Executive Committee of the
I.C.L.A.

The Ninth Congress of the International Comparative Literature Association has
demonstrated, by the perspective opened to the study of the dynamics of the literary phenome-
non and by the expansion of the fields of investigation, that comparative literature is not at
a deadlock, but in a permanent evolution on the level of intellectual response.

Ileana Verzea

BRIEF UND BRIEFWECHSEL ALS QUELLE DER KULTURBEZIEHUNGSFORSCHUNG

Zehn Jahre Studienkreis fiir Kulturbeziehungen in Mittel- und Osteuropa

In einer Folge von wissenschaftlichen Konferenzen in den Jahren 1970 bis 1976 hatte der
Studienkreis fur Kulturbezieltungen in Mittel- und Osteuropa (Herderstr 1, D 2120 Lune-
burg) vergleichend verschiedene themalische Komplexe untersucht : Die Aufklarung in Mittel-
und Osteuropa, das Bild des Bauern in der zeitgenossischen Literatur und Publizistik, Wis-
senschaftliche Gesellschaften und Hochschulen, Nationalsprache und Nationalliteratur, Buch-
und Verlagswesen sowie Freimaurergesellschaf ten und Klubs jeweils im 18. und in der
ersten Halite des 19. Jahrhunderts. Geographisch war und ist die Arbeit auf Ost-, Ostmittel-
und Siidosteuropa begrenzt, wobei im Vordergrund der Referate und Diskussionen die Be-
ziehungen zum deutschen Sprachraum stehen, zumal die deutsche Sprache das Medium der
wissenschaftlichen Verstandigung ist. Die Ergebnisse der Tagung halten funf Sammelwerke
fest, die Studien zur Geschichte der Kulturbeziehun gen in Mittel- und Osteuropa

Die Aufklbrung in Ost- und Sudosteuropa. Hrsg. v. Erna Lesky [u. a.]. Koln, Wien ;
Bdhlau 1972. 278 S.

Der Bauer Mittel- und Osteuropas im soziobkonomischen Wandel des 18. und 19. Jahr-
hunderts. Hrsg. v. Dan Berindei [u.a.]. Ki3ln, Wien ; Bohlau 1973. 408 S.

Wissertschaftspolitik in Mittel- und Osteuropa. Hrsg. v. Erik Amburger [u.a.]
Berlin : Camen 1976. 385 S.

Buell- und Verlagswesen im 18. und 19. Jahrhundert. Hrsg. v. Herbert G. Gopfert
['La.]. Berlin : Camen 1977. 388 S.

Befiirderer der Aufkldrung in Mittel- und Osteuropa. FIrsg. v. Eva H. BalAzs [u.a.].
Berlin Camen 1979. 347 S.

Die Redaktion dieser Bdnde, deren Internationalitiit bereits das Ilerausgebergremium
widerspiegelt, liegt in den Handen von Dr. Heinz Is chr eyt, des Initiators, Motors und
Organisator des Studienkreises, der in dem Jahrzehnt seines Bestehens keine feste Rechtsform
erhalten hat, sich aber aufgrund seiner Konferenzen und seiner Veroffentlichungen zu einer
international anerkannten "nichtinstitutionalislerten Institution" entwickelt hat.
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Sudosteuropa war von Anfang der Tätigkeit an eines der Zentren der wissenschaft-
lichen Autmerksamkeit. Bereits itn ersten Band der "Studien" berichtet Emanuel
Turczynski tiber "Gestaltwandel und Trägerschichten der Aufklärung in Ost und Stidost-
europa", behandelt Strahinja K. Kostie "Ausstrahlungen deutscher literarisch-volkstain-
licher Aufklarung im sildslawischen Baum" und Ako§ Paulinyi die Wirtschaftspolitik
des "aufgeklarten Absolutismus" in Ungarn. Im zweiten Band erweitert sich das Blickfeld auf
die rumanischen Länder : Dan Berindei untersucht die "Lage der Bauernschaft in der
Walachei und der Moldau (1831-1858)", Kostid das "Bild des Bauern in der Literatur des
sudslawischen Donaubereichs in den siebziger und achtziger Jahren des 18. Jahrhunderts"
und anderes mehr. In dem Band "Wissenschaftspolitik" eroffnet Alexandru Dutu ein breites
Bild von der "Bildung des Philosophen und des Patrioten", Zoran Konst antinovie
beschreibt "Wissenschaft und Kultur im befreiten Ftirstentum Serbien", Lasz16 Sziklay
"Wissenschaftliche und literarische Gesellschaften in Ofen-Pest am Anfang des 19. Jahrhun-
derts", Florin Const ant iniu den "Beitrag der siebenburgischen Aufklarung und des
fanariotischen Reformismus zur Entstehung des hoheren Schulwesens in rumanischer Sprache".
und Dan Berindei "Die Vorlaufer der Rumamschen Akademie der Wissenschaften".
Sechs weitere Beitrage, darunter "Die Akademie von Moschoplis und ihre Nachwirkungen
tin Geistesleben Sicdosteuropas" von Max Demeter Peyfuss, behandeln sudosteuropaische
Fragen, denen auch der diesem Band erstmals beigegebene Einfuhrungsaufsatz von Ludwig
FI a mmer ma yer "Akademiebewegung und Wissenschaftsorganisation" nicht ausweicht.
Obwohl die einzelnen Beitrage ftir bestimmte regionale Raume von unteischiedlichen Fragestel-
lungen und methodischen Voraussetzungen ausgehen und sicheine viel zu seltene Ausnahme
Literaturhistoriker und Ilistoriker gemeinsam um einen Fragenkomplex beintihen, ergeben
diese Bande wie die folgenden doch ein Gesamtbild, das die einzelnen beschriebenen Erschei-
nungen und Prozesse verständlicher macht und in ihrer europaischen Abhangigkeit und Wech-
selwirkung verdeu tlich t

Gleiches gilt fur die zuletzt erschienenen Bantle. Im Band uber und Verlagswesen
finden wir sowohl vergleichende Studien wie "Die Lekture als soziale Pflicht. Der Beitrag von
Druckereien und Buchhandlungen zur Bildung der neuen Kulturen in Sudostettropa" von
Alexandru Du t u als auch regional begrenzte Aufsatze wie "Die kyrillische Buchdruckerei
Joseph Kurzbbcks" von Nikola Gavrilovie oder "Lesebarrieren. Buch Lind Leser in
Kroatien vom Ende des 18. bis in die Mitte des 19. Jahrhunderts" von Woligang Kessler
oder István Frieds "Leserschatt und literarische Prochiktion wahrend der Aufklarung in
Ungarn". Der neueste Band tiber die "Beforderer der Aufklarung" beginnt mit einer Foischungs-
ubersicht von H a in in erma yer "Zur Geschichle der europaischen Freimaurerei und der
Geheimgesellschaften im 18. Jahrhundert", die anders als viel zu oft die "westliche" For-
schung sonst Sudosteuropa gleichberechtigt berucksichtigt Atli-3er mehreren die Habsburger
Monarchie als Gesaintraum berticksichtigenden Untersuchungen tragen Eva II Balázs
(Freimaurer, Beformpolitiker, Girondisten), Strahinja K. Kostié (Serbische Freimaurer am
Ende des 18. Jahrhunderts), Carl G o 11 n e r (Aspekte der Anil:tailing in Siebenbtirgen)
und Dan Berindei speziell stidosteuropaische Themen bei Die Sammelbande sind durch
Personen- und Ortsregister erschlossen, so da0 die Bertieksichtigung Sitdosteuropas auch
dort, wo sie von der Themenstellung her nicht ohne weiteres zu erwarten ware, leicht zu er-
schlieflen ist.

Die Sammelbände fassen die wissenschaftlichen Ergebnisse der Tagungen zusammen,
die uber Vortrage und Diskussionen hinaus eine erfreulich angenehme, offene Atmosphare des
wissenschaftlichen Meinungsaustausches auszeichnet. Auch wer kontroverse Meinungen ver-
tritt, hat dies nie persbnlich bezogen, sondern ist stets als Freund gerne wiedergekommen. Die
zweite Phase der Forschungsarbeit des Studienkreises wurde 1977 wahrend einer Vorbereilungs-
tagung in Luneburg konzipiert :Nicht mehr die Kulturbeziehungen als solche sollten im Vor-
dergrund stehen, sondern die Medien und Quellen dieser Form von Kommunikalion, die quel-
lenkritisch untersucht und exemplarisch dargestellt werden sollten. In einer erslen Konferenz,
deren Ergebnisse 1980 publiziert werden sollen, ssurden 1978 in Salzburg Reisen und Ruse-
besehrezbungen als Quelle der Kulturbeziehungsforschunq ,diskutiert (vgl. meinen Bericht in Sudost-
Forschungen 38 1979, S. 266 267 sowie II. Ischreyt in Deutsche Studien H. 64 (1978), S. 401

416). In seinem zelinten Jahr hate der Studienkreis vom 22. bis 27. September 1979 in die
Europaische Akademie Schlo0 Neubuig, ein seit :clem Mittelalter mehrfach umgebaules Schlot3
oberhalb der Donau unweit Passaus, emgeladen, utn Bude und Brzelurechsel !Inter demselben
Aspekt zu untersuchen, wobei die Vorbereitung anfler bei Dr. Ischreyt in den Handen
von Prof. Dr. Edgar Hosch und Dr. Gert Rob el (beide Munchen) lag.
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Trotz zahlreicher Briefeditionen und der haufigen Auswertung unpublizierter Briefsam-
lungen fehlt bisher eine systematische Untersuchung litres Quellenwerts, so daB der Studien-
kreis hier wie vielfach in seiner bisherigen Arbeit wissenschaftliches Neuland betreten
konnte. Dadurch, daB die Referate rechtzeitig vor Konferenzbeginn vorlagen, war eine solide
Grundlage und ausreichende Zeit fur die Diskussion gegeben, innerhalb derer rnehrfach welter-
fuhrende Aspekte entwickelt wurden. Nach der BegruBung durch Prof. FI o sch fahrte Dr.
Is chre y t in die Problematik ein, wobei er betonte, da13 die Vielzahl der in den Referaten
aufgezeigten Gesichtspunkte eine Zusammenfassung im Sinne einer eng gefaBten Konzeption
gar nicht zulieBe. Anhand konkreter Briefwechsel oder zumindest. der Briefe an oder von einer
Person wurden im folgenden verschiedene Forschungsansatze exemplarisch vorgefuhrt, d.h.
einzelne Briefwechsel bzw Sammlungen oder ein Komplex von Briefwechseln auf seinen Aussage-
wert fur die Kulturbezielningsforschung und die Wirkungen in einem engeren oder weiteren
Kommunikationszirkel untersucht. Da ein ausfuhrlicher Bericht in II. 68 (1979) der Deutschen
Sludien erscheinen wird, seien hier nur die Stidosteuropa behandelnden Kurzreferate erwahnt.

Die Referate waren in thematische Gruppen zusammengefaIll : Zur Sliuklur des Brief-
weehsels, Wissenschallbehez Briefivechsel und Poldische Informalton, wobel sich die Grenzen
dieser "Schwerpunkte" als flieBend erwiesen. Zur ersten Gruppe rechnete die Übersicht von
Prof. Dr. Laszlti S zi k la y (Budapest) fiber den Briefwechsel zwischen ungarischen und nicht-
ungarischen Schriftstellern der Aufklarungsperiode. Die zweite Gruppe erwies sich als ein
ausgesprochen sudosteuropaischer Schwerpunkt - Dr. Janos P el o r (Budapest) bearbeitete
"August Ludwig Schhizer und seine ungarischen Briefpartner", Prof. Dr. Strahinja K. K os t I é
(Novi Sad) den Briefwechsel Vuk Stefanovid Karaclii6s und Dr. Wolfgang K essler (Dtissel-
dorf) unter einer ptimar inethodologischen Fragestellung den Briefwechsel Bartholomaus Kopi-
tars als "Medium wissenschaftlicher Kommunikation".

Die in Briefen enthaltene politische Information stand im "Mittelpunkt der letzten Vor-
tragsfolge. Prof. Dr. Ernst Wa n ger rn a n n (Leeds) sprach tiber briefliche Aussagen zum
Reformwerk Josephs II. insbesondere aus Ungarn, Prof. dr. Carl G o 11 n e r (Sibiu) tiber die
Briefe Stephan Ludwig Roths sowie Prof. Dr. Alexandru Du tu (Bukarest) fiber die Wider-
spiegelung europaischer Realitaten" in rumanischen Briefen des 19. Jahrhunderts. Leider
waren einzelne Referenten durch Krankheit oder andere Umstande an der Teilnahme gehindert,
so dal) weitere Beitrage nur schriftlich vorlagen und nur eingeschrankt zur Diskussion herange-
zogen werden konnten, so Die Korrespondenz der Sohne von Dinicu Golescu aus dem Exil"
von Prof. Dr. Dan B eri n d ei (Bukarest). Diese Beitrage werden aber in dem fiir 1981 geplan-
ten Sammelwerk uber diese Tagung auch im Druck erscheinen.

Die nachste Konferenz soll sich 1981 mit Zedschriften als Quellen der Kullurbezlehungs-
forschung auseinandersetzen und so eine weitere Quellenkategorie auf ihren Wert und litre
Auswertungsmöglichkeit fur die Kulturbeziehungsforschung hin untersuchen. Der zeitliche
Rahmen soli weiter durch die Jahre 1700 und 1850 fixiert bleiben, auch wenn sich In den letz-
ten Jahren der Schwerpunkt primer mehr zugunsten des spaten 18. und des fruhen 19. Jahr-
hunderts verschoben hat. Bis 1981 ist voraussichtlich die Finanzierung der Tagungen durch die
Stinting Volkswagenwerk gesichert. Es bleibt zu hoffen, daB auch tiber dieses Jahr hinaus der
Studienkreis seine Arbeit im gewobnten Rahmen fortsetzen konnen wird. Keine Tagung glIch
bisher völlig der anderen, immer hat es neue Ansatze, Anregungen, Möglichkeiten gegeben.
Die These, daB die Erforschung von tibernationalen und tiberstaatlichen Kulturbeziehungen
in der Vergangenheit nur in internationaler Zusammenarbeit sinnvoll mi)glich ist die Grtin-
dungskonzeption des Studienkreises, ist durch die Arbeit des vergangenen Jahrzehnts nur besta-
tigt worden.

Wolfgang Kessler
(Dusseldorf)
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MARIA COMM, Cultura maleriald ueclie raindneascei (Aseretrile din secolele VIII X de la
Bueou-PloieVi) (La culture matérielle roumaine ancienne Les agglomerations des
VTIle X° siècles de Bucov-Ploiesti), Bucuresti, Ed. Academia, 1978, 181 1).. 108 fig..
26 pl.

L'ouvrage, fort souhalté par les spécialistes, comporte les résultats des fouilles archéolo-
gigues pratiquees dans l'intervalle des années 1957-1971 à Bucov-Rotari et A. Bucav-Tioca,
sur deux des six agglomerations de haute époque féodale tocalisées dans cette zone. A Bucov-
Tioca, la couche culturelle est épaisse de 0,60 m, présentant deux horizons. L'habitat supérieur
se compose de maisons en surface on légèrement enfouies dans le sol, alors que l'habitat lute-
rieur est fait de cabanes. L'unique horizon de Bucov-Rotari est illustre par une couche arché-
ologique de 0,40 m. L'auteur y distingue un habitat à plusieurs étapes : trois étapes de cabanes,
deux aux habitations légèrement enfouies dans le sol et deux autres avec les malsons A la
surface de la terre.

On trouve dans le livre la description des cabanes et des maisons aux foyers doubles,
de pierres, ainsi que celle des maisons-ateliers. Partant des °Wets métalliques qu'elles ont
ces agglomerations ont été datées des VIII' X slicks. On donne aussi la description des
fours à cuire el des fosses A provisions, que l'auteur prend pour des cenotaphes.

Les agglomerations ayant livré des pierres calcares de tattle et des tuiles, ces materiels
constitatent l'indice d'un degre de. dévelappemen.t particulier.

L'ouvrage indique comme principales activités de la population respective l'agricuIture,
la culture des legumes et l'élevage, avec pour complement la chasse, la Oche et la récolte des
mollusques. Parmf ?es métiers attestes, il y a le travail du fer, ce/ui du bois et de Pos, la con-
fection de la poterie et, probablement, l'extraction du mazout. Entre les activités domestiques,
11 convient de compter le fit-age, te tissage et le tannage.

La céramique, abondante, s'avère de deux sortes : locale et byzantine.
Quatre categories se partagent la ctramique loca/e, à savoir:
1} La céramique à ornements incises, confectionnée au tour rapide, mite au rouge,

est illustrie par des pots dotes d'un manche, au profit du relaord varit. Le rnotif compost
de lignes horizontales serries est plutôt rare, tandis que celul des bandes ou des /Niles
endulées, qui se succident ou se croisent, est dominant.

La céramique à ornements incises, confectionnée au tour tent, est sinillaire I la
precédente. Les motifs qui la décorent sent à peu près tes mOmes, mais on y trouve parfots
aussi des lignes horizontales serrées, traversées, sur l'épaule, par des lives ondulies ou par
des bouquets de courts traits verticaux ou obliques. Revètant un caractère unique, quelques
pieces de cette categorie n'offrent pas une cuisson au rouge, alors que d'autres soot confection-
flees dans une argile blanchAtre.

La céramique à ornements lustrés et incises, ayant subi une cuisson reductrice (gris),
est confectionnée dans une pate de qualité. Sous le rapport morphologique, elle est illustrée
par des pots au rebord arrondi, des pots dotes de deux petites anses, des cruches avec une anse
et des cruches amphorofdales A deux anses, des blocs et quelques autres formes uniques.

Analogue à la précédente se présente ?a ctramique à décor lustre et incise. Cuite au
rouge, elle est de teintes différentes jaune, rose, rouge ou brique.

Certaines pieces sont couvertes d'une engobe blanche ou peintes en rouge et moins
frOvemment en brun.

Les marques de potier sont rares. On les trouve seulement sur les exemplaires confection-
nés au tour lent, cuits au rouge ou de manière réductrice.

Suivant I'auteur, la ciramique incisée, cuite au rouge et confectionnée soit au tour
rapide (40 50 %), soit au tour lent, est l'héritage direct du monde romain. La ceramique
grise (10%), décorée de motifs lustris et analogue A celle de Saltovo, est consiclérée comme
étant d'origine nord-pontique. Les cruches amphoroidales et les soupières représentent une
influence byzantine, alors que la poterie couverte d'une engobe blanchAtre ou de peinture tnani-
festerait une influence venue de Dobroudja.

REV. ETUDES SUD-EST ELM OP., XVI, 1, P. 133-145, BUCAREST,
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Quant A la céramique byzantine, elle est confectionnée au tour rapide et recouverte
d'émail vert, de differentes nuances. Ses formes typiques sont les cruches amphorofdales, les
grands bols surpied et munis de deux anses, ainsi que les couvercles munis de deux arises.
L'auteur attribue également une origine byzantine à certains recipients dont les minces parois
sont ornées de motifs ondulés ; suffisamment cuits, ils sont confectionnés au tour iapide,
dans une pAte mélangée de sable fin Celle céramique byzantine a été datée par l'auteur des
VIIIeXe siècles et non des XIeXIIIe siècles comme en Dobroudja.

Parmi les objets récoltés dans les agglomerations, on compte des couteaux, des haches,
des briquets, des pierres à aiguiser, des meules, les parties métalliques des seaux en bois, une
balance, des perles et des bracelets en verroterie, des bagues, une clochette, des épingles
cheveux, des bandes de bronze, des boucles, des lances avec talon, des flèches foliées, des osselets
et autres objets d'os.

Sur le crépi recouvrant les nuns de Pannexe no 2 de Bucov-Ilotari, on a relevé de breves
inscriptions cyrilliques. Du reste, des signes alphabétiformes ont été égalemenl relevés sur des
récipiens, des briques ou le crept de certains murs.

Les agglomerations exploiées par les fouilles wit appartenu A des communatités de
paysans roumains. Leurs activités traditionnelles étaient toujours ragriculture et l'élevage,
cependant qu'au sein de ces communaulés commençaient à exerce, leurs métiers quelques
artisans specialises.

Fondés sur la poterie i espective, Ion Nestor et Eugenia Zaharia a tlribuaient ces
agglomerations A une époque ullérieure au Xe siècle. Or l'auteur, tout en mentionnant cette
datation, propose néaninoins comme date de leur existence les Ville Xe siècles et ceci
bien qu'elle eat dale une céramique analogue de Dinogelia des Ne KIle siècles.

L'ouvrage n'en est pas moins digne d'éloges c'est qu'il vient combler une grave lacune
de la documentation archeologique rotimaine Si nous estimons cerfaines de ses conclusions
discutables, c'est en raison de la nouvelle datation proposée par l'auteur. Pour noire part,
nous considérons que .

Un tableau synoptique de la poterie récoltée stir les lieux pouvait dernontrer clai-
rement que les cabanes eL les deux mitres types d'habilations gut semblent relever d'une evo-
lution avec les Ages ont néanmoins coexist& jusque dans la dernière étape des deux agglome-
rations.

II résulte en toute evidence des trouvailles généralement comities de Dridu (IX ° XIe
siècles) à environ 45 km de Bucov, de Prodana-Birlad (XeXIe siècles ; XIIeXIIIe siècles),
de PAcuiul lui Soare (Xe XIe et XIIIe XIV° siècles), Capidava (Xe Xle siecles), Dinogetia
(XeXIIe siècles), Coconi (XIVe siècle), etc., que la poterie de BLICOV West pas contempo-
raine, mais qu'elle continue celle de type Dridu et qu'elle dolt se dater Os XIe
siècles, présentant sous le rapport décoratif des analogies avec celle de Hlincea (II) D'autre
part, les trouvailles monétaires de Bucov, datées des XIleXIIIe siècles, plaident elles aussi
pour une datation de cette periode.

Par consequent, la continuité de la population roumaine durant le millénaire obscur
se materialise dans la céramique qui évolue à travers les étapes suivantes Bratei (IVe Vie
siècles), Ipotesti-Gindestf (Vie VIIe siècles), Dridu (VIIIeXIe siècles), Bucov (Xle
XIIIe siècles) et Zimnicea-Coconi (XIN'e siècle).

La très séduisante hypothèse de Pauteur selon laquelle le pot avec une anse sera it
tout particulièrement caractéristique de la population roumaine (Dacia NS. XII, 1968, p.
355 380) ne se trouve pas attestée depuis par les documents archéologiques. Le pot romain,
clépourvii d'anses, confectionné soit au tour, suit A la main dans le milieu rural est fort bien
représenté en Roumanie sa production de merne que les motifs qui l'ornaient ont évolué avec
le temps. Par conlre, le pot romain muni d'une anse, confectionne au tour par des artisans devi-
ent très rare après l'abandon de la Dacie, ne se main tenant qu'aux abords du Danube jusqu'au
VIIe siècle, tjuancl il disparait tout A fait. 11 devait reparaitre du reste au XIe siècle, avec le
retour des Byzantins sur le Danube ; A ce moment, les pots ornés de motifs décoratifs
comme ceux de Dridu conunencent à étre dotes d'une anse.

Par la datation de haute époque (Ville Xe siècles) de la poterie de Bucov, l'auteur
tend A etayer son hypothèse (citée ci-dessus), en tAchant de suppléer de la sorte à l'absence
des documents archéologiques à cet. égard Cependant, compte tenu de ce que la datation
qu'elle propose pour Bucov (VIIIeXe siècles) ne saurait se soutenir, continuer dans cette voie
finirait par conduire à fournir des arguments A la these de R. Roesler. f fettreusement les don-
flees historiques et archéologiques attestant la continuité des Roumains au nord du Danube ne
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manquent pas. Ces données témoignent de Porganisation étatique de la population rouiname
dans des vofvodats puissants et la datation correcte de la poterie.de type Bucov offrent de
nouveaux arguments en ce sens.

A. A. Bolweov-Ghimpu

HANS BELTING, CYRIL MANGO and DOULA MOURIKI, The Mosaics and Frescoes o( SI,
Mary Pammakaristos (Fellnye Carnit) al 1.slambul, Duinbarton Oaks Studies, XV, Wash-
ington D. C., 1978 (Edited by Cylil Mango ; printed in Germany at J. Augustin,
Gluckstadl), XX -I 118 p. texte XIV pl. en couleurs + 126 pl. noir eL blanc + 2
schémas

L'anclen convela constantinopolitain de la Vierge Pammakaristos, devenu peu apres
1-153 lieu de résidence du Patriarcat cecumenique, fut transformé en 1587 en sanctuaile inusul-
atan sous le nom de o Mosquee de la Conquette (Fethiye Camii) Le XVe volume de la serie
DOS est dédié surtout it Fettale des mosaiques et fresques conservées dans la ehappelle tulle-
ratee accolée ii l'église principale du monastere byzantin de la Pammakaristos I.a découverie
et la publication exhaustive de ces peintures d'époque paléologue, attenclue avec impatience
par les spécialistes, a ele rendue possible grace aux travaux de restauration du monument,
commencés en 19 19 par le Byzantine Inslitule of America et continués deptas 1962 par Dum-
barton Oaks.

Les trois auletns de la monographie sont des spécialisles bien cw,nus de l'art byzantin
et chacun des trois chapares du livre represente une contribution indépendante : Cyril Mango,
Le monument el son lustotre (p. 1 38 et A ppendix p. 39 12); Doula Mouriki L' leonogra-
pluc des mosaiyues (p. 43 73); I fans Belting est l'antela du dernier chapare Le sly le des
mosaiques (p 75 111).

Cyril Mango qui en collaboration avec A.H.S Megaw a dirige depuis 1962 les
travaux de restauration en publiani les I ésultats préliminahes dans DO P (1961), assume la
tache de présenter le monument el son histoire. Bien qu'il nous aNértit que ce clomaine demande
encore Péclaircissement de quelques détails, les &tapes et les modifications subtes par le sane-
t'aire sont bien mises en évidence Les recherches de l'antela lui ont permis d'établir que
l'église principale remonte au XIIe siècledeuxième quart ou vers 1150 élant la fondation
d'un couple apparenté à la famille impériale . Uil Jean Komnène sébastos et une Anna, proba-
blement Doukaina. D'antelas, l'une des taches de C.M a été de debrotaller le compliqué enche-
vetrement des relations de fan-1111e de ceux qui ont &té fondateurs, donateurs on parents de
ceux-ci, et dont les tombeaux, assez nombreux, se trouvaient dans l'église ou dans ses parties
annexes. La seconde étape importante dans l'histoire du monastère se place sous le patronnage
clu piotostrator Afiche] Glabas Tatachaneiotes, personnage bien connu à travers les solaces nar-
ratives byzantines, surlout pour ses prouesses guerrières dans Pintervalle 1260 130 1 C M.
suppose que Glabas peut (Are consideré propriétaire du monastere à partir de 1263, pourtant
il n'est pas tres formel sur les raisons de cette claree en posséssion. Nous nous demandons si le
rnariage de Glabas avec une Maria Doukaina Komnène Branaina Paléologuina n'est pas de nature

expliquer sa qualité de propriétaire et donateur, compte tenu des noms portes par les
premiers fondateurs du monastere et, d'aulant plus, que Glabas semble avoir été d'origine slave
(cf. p. 11, n. 32).

Au temps de Michel Glabas, vers la fin du XIIlesiècle, ont été exécutées les fresques
qui décorent le mur extérieur sud de l'église principale, abritées probablement à l'origine
par une galerie ouverte. Leur terminas ante quon precede d'au moins quelques alinees la
construction, vers 1310, du parekklession ou chapelle funéraire qui est due à la veuve de
Glabas, la norme Marthe. Appartenant au type de la u croix grecque inscrite-complexe o,
cette pelite eglise accolée du caté sud à l'église principale presente la particularité
assez intéressante d'avoir une tribune au-dessus du narthex, recouverle de deux cottpoles sur
tambour qui atteignent presque la meme hauteur que la coupole du Pantocrator, disposition
rare, mais deja rencontrée à la Panaghia ton Chalkéon de Thessalonique (1028). C. M observe
qu'A l'origine les 2/3 inférieurs des façades sud et ouest de la chapelle ont dû etre abriles par
une sorte d'auvent ou de portiqtte. Pour les tombeaux de la famille Glabas quatre aicosol,a
ont ele prévus trois dans le narthex et un dans le naos du celé Nord, celui-ci reservé vraisem-
blablement à Glabas el à son épouse. En ce qui concerne le o déambulatoire c'est-a-dire la
galerie fermée qui entoure l'église principale sur les cates nord, ouest et sud et qui aboutit sur
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la façade ouest de la chapelle funéraire, sa date reste encore incertaine, à l'exception du
bras sud qui est silrement postérieur A la construction du parekklession. II n'est pas exclu que
le dote nord, coup comme annexe funéraire, ainsi que la tour clocher qui s'élevait au centre
de la galérie ouest soient dus à l'initiative de Michel Glabas. L'histoire post-byzantine du
convent restituée à partir de documents de toute catégorie commence avec la requette
de Gennaclios Scholarios de transférer la residence du Patriarcat cecuménique depuis l'église
des Saints Apétres au monastere de la Vierge Pammakaristos, demande qui fut agree par
Mahornet II. Jusqu'en 1587 les patriarches résidèrent içi. 11 semble qu'une reparation de l'église
a eu lieu vers 1518 grAce aux largesses du voIvode de la Valachie, Neagoe Basarab (1512-152).
Le texte de C M. (p. 27), qui indique A ce propos le prince Radii, dolt étre recline, puisque
Badu (1496-1508) ne regnalt plus au temps du patriarche Théolepte (1513-1522) qui a sollicité
les fonds A l'occasion de sa visite en Valachie en 1517, pour assister A la consecration du monas-
tère d'Arges érigé par Neagoe Basarab. Il est intéressant de rappeler aussi que deux princes de
la Moldavie et un prince de la Valachie furent enterrés, autour de 1580, dans la galerie nord
de la Pammakaristos, ainsi qu'il ressort du Document de Trinity College (cf. p. 39 42), des-
cription topographique rédigée peu avant 1587, oil il est spécifié que ces tombeaux étaient
récents. Un sent béneficie d'une indication moins vague : tombeau qui est celui du fils du voi-
vode Alexandre, prince de Moldovalachie o. S'agissait-il d'un fils d'Alexandru Lapusneanu ?

Le ineme Document (cf. p. 39, §4) nous fournit une information qui a été negligée par
les auteurs de la monographie, bien qu'elle ne soit pas dépourvue d'importance, surtout pour le
programme iconographique la chapelle-parekklession de la Pammkaristos était dédiée
A Saint Jean Le texte ne dit pas duquel d'entre les saints portant ce nom it s'agit, mais
il nous semble hors de doute qu'il ne peut être question que cle Saint Jean Baptiste. En effet,
la fonction funéraire de la chapelle s'accorde parfaitement avec le vocable de Saint Jean
Baptiste, patron choisi avec une preference marquee pour les chappelles funéraires.

Si le premier chapitre présente l'histoire du complexe monastique dans son ensemble,
les deux chapitres suivants sont consacrés en exclusivité A la décoration du parekklession. Doula
Mouriki entreprend une analyse poussée et erudite du programme des mosaiques et suggère
aussi des restitutions possibles dans les parties qui ont perdu leur decoration (p. 47 48.).
L'auteur remarque A juste titre la qualité u eschatologique o de la decoration de la coupole du
Pantocrator, qui ressort des inscriptions portées par les prophètes, exaltant la gloire * de
Dieu et escamotant le cdté * Incarnation. Mais, si la conclusion (b) se rapportant A la fonc-
tion funéraire de la chapelle est bien fonciée, raffirmation (a) que a the parekklession was dedi-
cated to Christ * (p. 54) nous parait hasarciée, car il n'y a rien de vraiment exceptionnel dans
le programme de cette coupole qui puisse justifier une telle inference. D'autre part, nous avons
vu que le vocable de l'église Saint Jean est mentionne dans le Trinity College Document
(p. 39. §4). Le programme d'abside est par contre different de celui d'une eglise ordinaire d'é-
poque tardive byzantine une Deists developpée sur la conque, les murs latéraux et la voilte

mais toujours en accord avec la destination funéraire de cette chapelle. La presence des qualre
archanges sur la vate du beina n'est peut-étre pas simplement un element auxiliaire de la
Deists, mais l'expression du désir de la donatrice d'avoir tous les chefs de la milice celeste repri-
seines comme intercesseurs en faveur de son mari guerrier, le prolostrator Michel Glabas, d'au
tant plus que le patron personnel de celui-ci était précisement l'archange Michel.

L'interprétation de D. M. concernant l'ensemble du programme conçu comme une illus-
tration adaptée du nekrostmon theotokion de l'Office des rnorts, dans lequel les diverses catego-
ries de saints invoquent la miséricorde du Christ, s'impose d'elle méme, et l'anatogie avec la
chapelle N-0 de l'Aféndiko de Alistra est bien suggestive (surtout avec les corrections de
programme apportées par l'auteur). Pourtant, nous ne pouvons souscrire a l'opinion, soutenne
avec renfort d'arguments cette fois (p. 69-70), que la chapelle funéraire du monastère de la
Pammakanstos était dediée au Christ. Les seuls arguments susceptibles d'offrir un point de
soutien à cette hypothèse seraient les deux épigrammes de Manuel Philès dont parle l'auteur
(p. 69, n. 107). II aurait fallu les reproduire dans la note pour que le lecteur puisse juger. Cepen-
dent, on ne doit pas oublier qu'en dernière instance n'anporte quelle 1.glise est dediée A Christ-
Dieu et, de ce fait, Manuel Mules pouvait parler en poke, sans commettre une erreur, de la
chapelle funeraire cornme offerte ou dédiée au Christ.

flans Belting commence son chapitre sur le Style des mosaiques (et des fresques) par
une captivante et subtile etude des proportions intérieures du monument, de ses unites spa-
tiales et leur organisation seion un rythme qui crée une harmonic d'un type nouveau par
rapport à celle de l'architecture byzantine d'époque classique. L'articulation des surfaces a
été conçue en vue d'une decoration restreinte à l'essenttel, appropriée à l'exiguité du monument.
A son tour, la decoration en marbre et mosaique souligne le rythme vertical et développe l'arti-
ciliation de l'espace en quatre zones successives, dont la plus haute accomplit une unifica-
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tion rielle et symbolique par la coupole décorée d'un seul theme sur un fond d'or continu.
H.B. analyse ensuite le système de la decoration, son economic, ses variations. Ainsi, pour l'ab-
side et le bents le principe de la mise en valeur et de la concordance o du décor avec les surfaces
délimitées par la structure merne du monument est transgresse en faveur d'une continuité
des surfaces conque, voilte, parois, par le truchement du fond d'or ininterrompu qui assure runité
spatiale et iconographique, procédé utilise aussi dans la coupole on les arttes qui la divisent
en secteurs n'ont recu aucun accent ornemental. C'est une particularité qui distingue cette
coupole des autres, contemporaines, comme par exemple la coupole sud du narthex de Kilise
Djami ou bien celles du narthex exterieur de Kahriye Djami. D'ailleurs, la comparaison de la
chapelle funéraire de la Pammakaristos avec celle de Kahriye Djami révèle une difference essen-
tielle en taut que programme et conception clu monument. En exceptant le décor de rabside,
la chapelle de la Pammakaristos peut tres bien passer pour une église e ordinaire s en miniature,
une small edition scion l'expression de l'auteur d'une decoration canonique, tandis que
le programme du parekklession de Kahrlye est plut8t le complement de celut de réglise princi-
pale. Ces considerations ambient II. B. A souligner le caractere A part du decor de Fethiye
parmi ceux byzantins d'époque paléologue, la revival feature qui se laisse surprendre et qui
trahit une inspiration puisée aux sources classiques s comme Hosios Loukas et Daphni.

On trouvera non sans un sentiment de satisfaction dans les lignes introductives
A la section The Arttsts: Personal Style and Iconographic Style un exposé circonstancie et
suggestif des difficultés qui surgissent au devant du chercheur confronté avec les problemes
stylistiques de la peinture byzantine. Le recours des artistes aux poncffs d'époques cliverses
n'est que rune de ces gageures The artists wish to astonish us by novel effects rather than
to he recognized by personal idiom. It is easier to sum up their collective attitude than to
isolate _their respective contributions. In fact, an analysis of the workshop as a whole ought to
allow for figural "quotations" better explained by their function, namely their portrait type,
than by the artistic credo of the mosaicist (p. 85). En dépit de ces difficultés, l'examen
détaille des figures, en commencant par celles de la coupole, perniet l'auteur de délitniter
au moins trois personnalités distinctes dans ratelier de mosaicistes, qui doivent -are conside-
rees les s chefs * d'équipe le maitre des Prophètes o le maitre des figures agitées r et s le
metre de Saint Jean Baptiste et de Saint Euthytnios s.
Bien stir, Il y a des variantes au sein d'une mtme maniere, et aussi des peintres de
seconde main.

Il est impossible de rendre compte ici des observations, arguments, comparaisons dont
se sert H.B. pour établir les caractères stylistiques propres à chaque figure par rapport A
l'ensemble decoratif et par rapport aux ceuvres du temps des Paléologues. Bornons-nous
signaler la technique inhabituelle du e maitre de Saint-Jean Baptiste », qui combine, dans
eette figure, la rnosarque et la fresque, sa maniere delicate, son coloris rafliné qui trahissent
plut8t un peintre d'ictines qu'un muraliste. Avec les reserves imposées par la conservation
d'une seule scene narrative le Bapteme et les differences initérentes dans le traitement
des figures indépendantes et des compositions, l'auteur incline à attribuer au e maitre de
Saint-Jean Baptiste s cette scene rlu cycle des Fttes et, peut-étre, le cycle entier. D'ailleurs,
le Bapléme offue une bonne entrée en matière pour la discussion du problème : The Fethige
Workshop and Late Byzantine Art (p. 96 107). Puisque la date de la decoration est déja
établie, en fonction de la mort de Michel Glabas, 'vers 1310, et vu que pour cette époque
les mosaIques de Fethiye ne sont pas lea seules ceuvres conservées de la production tardo-byzan-
tine, leur ,analyse stylistique est préZieuse surtout en leur qualité d'auvre constantinopolt-
taine de la seconde décermie du XlVe siècle, differente et complémentaire des mosaiques déjA
connues de Kilise Djami (± 1300) et de Kahriye Djami (1315-1321). Daus ce contexte, Fethiye
se détache par son classicisme moderé (restrained classicism) qui ne provient pas settlement
de rimitation de modeles classiques, mais plutOt de la manière d'aborder ces sources dans
un esprit 4 puriste s. De ce fait, dans revolution du style paléologue, dans la transformation
des formes héritées, les mosaiques de Fethiye semblent, à première vue, se placer o en
arriere o par rapport aux peintures appartenant A la mtme phase stylislique comprise entre
1290-1320, cornrne par exemple celles de Bogorodica Ljevigca-Prizren (1306-1309), de Stu-
dullest (1314) et même des mosaiques des Salutes Ap8tres de Thessalonique (1315) qui sont
rreuvre la plus if classique » en Macedoine. Pour mieux expliquer les particularités de Fethiye,
H. Belting entreprend une ample et nourrie discussion des points de vue déjà formulés par
O. Demus, V. Lazarev et M. Chatzitakis ea., sur revolution et les étapes du style paleologue
et, à son tour, propose une classification en deux phases : the First Palaeologan Style (1258
1290) et the Second Palaeologan Style (1290-1320) qui aboutit au maniérisme excessif
de Kahrlye. La transition entre ces deux étapes est niarquée par la maniere cuhiste, mieux illus-
tree par les fresques de Saint-Clément d'Ochride (1295), de Protaton au Mont Athos et
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par les ininiatures de l'Evanglie du Pantocrator MS 47 (1301). Dermis peu, W. Grape a pu
identifier clans les mosaiques de Kilise Djami un spécimen de celte maniere qui semblait
etre tout A fait étrangère à la capitale. L'analyse des mosalques de Fethiye montre que les
artistes qui ont travaillé se sont inspires aux principes sous-acents aux ceuvres appartenant
au < premier style * et que la e maniere cubiste », bien que connue par eux, a ele évitée de faqon
délibérée. II. B. attire l'attention sur la circonstance que les ceuvres constantinopolitaines igno-
rent les exagerations provinciales de la phase intermédiaire et, par conséquent . « One cannot
disregard the well-known phenomenon that provincial monuments seein to be "progressive"

hereas, in reality, they display careless exagerations of fOrins selecled from the mainstream
(p. 103). Pour conclure, l'auteur se rapporte non seulement aux comparaisons avec les ceuvres
d'art monumental, mais aussi avec la peinture d'icAnes et de manuscrits, ce qui lui permet
de constater que le soin et l'élégance d'execution des mosaiques de Fethiye, leur gamme
chromatique raffinée, la possibilité virtuelle de transposer les figures A une echelle moindre
sans altérer leurs qualités esthétiques sont autant de traits qui rapprochent ces mosaiques des
principes et de la technique de la peinture miniaturale. Et ce n'est pas un fait forluit et sans
signification c'est justement le reflet d'une meme attitude mentale du donateur, qu'il
soit le commanditaire d'une icene, d'un manuscrit ou d'un ensemble de mosaiques. La o des-
tinalion privée » de ces ceuvres, la (piante de fins « connaisseurs » qu'elles tont supposer chez
les clonateurs, attesle un milieux aristocratique et « fin de siècle », cultivé et cultivant une
tradition classiciste et 6 philologique o. Les artistes, sensibles comtne toujours aux courants
intellecluels d'une époque et sachant satisfaire les desidetala et idéaux des représentants d'une
classe sociale capable de financer la réalisation des monuments, ont sublimé dans leurs ceuvres
un o climat spirituel », un état d'esprit qui dans le cas qui nous occupe est celui de la
grande aristocratie byzantine A la veille de sa définitive décadence.

Une fois de plus et ainsi qu'il nous a habitué dans son livre sur la miniature, folson-
nant de suggestions, ofi il brosse un tablean de la o spatbyzantinische Gesellschaft », Halls
Belting nous offre, A propos des mosaiques de Fethiye Djami, une mise au point nuancée de
nombre de queslions restées en suspens dans Finterprétation du proces d'évolution du style
paleologue, sans négliger de tirer les conclusions d'ordre sociologique. Car, selon ses propres
paf ales qui assument la qualité d'une profession de foi o It is insuficient for art historians simply
to date monuments and to describe surface qualities of style. Rather, what is needed of
Litem is Lo evaluate the intentions and conditions of artistic production, seen within the
tramework of the age and in the light of the tradilion accessible to it (p. 106). Nous sous-
crivons sans reserves A ce point de vue et il nous semble qu'il est justifié d'espérer de la
part. de H. Belting, dans un proche avenir, une etude exhaustive sur la peInture d'epoque
paléologue.

Pour finir, rappelons aussi l'intérêt que presenlent les fresques de Fethiye Djami
(p. 107-111), executees vers 1290 (y supra). Bien que très fragmentaires, ces peintures témoig-
nent fort à propos sur les tendances differentes dans la capitale et dans la province byzantine,
jusle au moment de la phase de transition vers le second style et de l'apparition de la o maniere
cubiste ». A Conslantinople m'eme, les fresques de l'église de Sainte-Euphémia étudiées
deja par H B. dans une monographie sont les plus proches, au point de vue du style et de
la date, de celles de Fethiye, et ainsi l'image de la peinture paléologue métropolitaine commence

s'etoffer, les « missing links * finissent par etre restitués.
Comme toujours quand il s'agit des publications de Dumbarton Oaks, la présentation

graphique el l'illustration du livre sont d'une guante exceptionnelle. C'est dire que nous salu-
ons doublement non seulement pour le contenu, mais aussi pour la forme l'apparition de
la monographie dediée aux mosaiques et fresques du couvent de la Pammakaristos.

Carmen Laura Dumitrescu

M. I. AIANOUSSAKAS, 'AXX)1Xoypoccptoc `E),X-tmyç 'AaeXcp61-ty.-ocg Beve-cíaç ( 1641 16 47 )
1.11 701); .hyegveç BXaxi.ag xal 1-7;g MoX8apEag (Corò bríalp.a rcpax-rt.xec
tirage à part de Orlaccuptap.omc, 15, Venise, 1978, 29 pages, avec 3 planches et
iésumé

11 y a deja une dizaine d'années que le Prof. Manoussakas poursuit son activité d'édi-
don des archives de la Confrerie grecque orthodoxe de Venise, commencée avec le volume
d"Avkx8o-ra Tracrettcpxyzet niepey.p.aTa ( 1547 1806), que nous enines le plaisir de signaler en son
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temps (o Revue Rournaine (I'Histoire », 1, 1971, pp. 189 191). Regulièrement, les tomes sui-
vants de la belle revue de l'Institut Hellénique ont livré depuis le content' des grosses armoires
pansues, portant A notre cpnnaissance des documents précieux qui, au-dela de la curiosité stric-
tement locale ou biographique qui anime encore de nombreux historiens grecs, permetlrora
de reconstituer un des milieux les plus intéressants et les plus costnopolites de la Diaspora,
celui de Venise, en attendant l'image complete de ce grand mouvement d'hommes et d'idées.

On connait l'importance de l'émigration grecque dans les Principautés Roumaines dès
le XVIe siècle, appelée à jouer ici un r6le économique et, souvent, politique. On savait moins,
jusqu'à cette publication, de M. Manoussakas, quelles relations ont rattaché la .Moldavie et la
Valachie A la cotnmunaute grecque de Venise, et ceci grace A l'influence des boyards d'origine
grecque dans ces pays, autant qu'A la position assez exceptionnelle de San Giorgio dei Greci
parmi les différents centres ecclésiastiques et culturels de Forthocloxie.

Le tour est venu de la correspondance inédite échangée par la Confrérie avec les princes
Basile Lupu et Matthieu Basarab ou avec certains grands personnages de leur cour. 11 s'agit
de sept lettres en grec, extraites du registre 191 des archives de l'Institut Hellénique. Les deux
premières datent du 22 septembre 1641 et sont adressées aux deux princes de Moldavie et de
Valachie dans le méme but, leur demandant des subsides pour la construction d'un edifice
et:mile au fameux architecte vénilien Baldassare Longhena. Celui-ci avait exigé la somme de
60 000 ducats. L'appel A la libéralité des princes roumains étalt justifié par la situation
du sanctuaire de Venise, appartenant #à toute la nation des Rhomées i ((UN, elval,LcpLx, p.1o4
7r6Xeoq irrapzEcxg, 6Àou dc7r)a.7.4 To5 yatvouq 76). V Paniattiv), tandis que toutes les attires
églises se trouvait sous la domination ottomane ri?,?,ot 5)a) vaoI Te6v Pcoi.coacov sIve ca-ozo'cua
ri.ç-cupocv-tpdp xipa. En réponse à cette requete Matthieu Basarab envoie, le 21 mars 16-12,
700 okas de cire, avec une lettre, l'un des rares documents solennels écrits en grec qu'ait
délivré la chancellerie de Tirgoviste au XVII e siecle. Coinme l'a marque justement
M. Manoussakas, il convient de noter le passage où le prince de Valachie invoque l'aide de
saint Georges, afin gull le # garde des ennuis causes par les Agarènes il avait toujours
de bonnes raisons de craindre pour son trane, menace par les Turcs.

Soulignons aussi la formule qui, dans la réponse (10 seplembre 1642), compare le géné-
reux donateur aux o anciens empereurs et archontes, ainsi qu'aux nouveaux, tant Italiens que
Grecs o, ce qui n'est pas sans rappeler une tournure de phrase tréquente dans les documents
routuains, évoquant l'exemple des e anciens empereurs t, lesquels se sont illustrés par la fonda-
tion d'églises et de monastères.

Deux noms mentionnés dans le mettle texte sont à retenir. L'un est celui de Patios
(Panayotis) Maurangelos, membre de la Confrérie de Venise (1639), porteur de la lettre du
21 mars 1742, identifié a un correspondant d'Ignace Petritzis (voir D. Russo, Shull, istorice gieco-
ronuine, I, Bucarest, 19-10, p. 137, n. 1) et au copiste d'un manuscrit de la Bibliolhèque de
l'Académie Rotimaine qui date de 1652 ii aurait été originaire de Dipolitza, en Epire.

L'autre est toujours un Epirote, i Fxu "Irsotpi », envoyé par .Mailltieu
Basarab à Venise en juillet-aoat 1642. Ainsi que l'éditeur s'en est apercti, on le trouve offrant
un ciboire fi une éghse Saint-Démétre, gut serail celle de Bucarest, scion le bref commentaire
qui accompagne cette inscription grecque, sans date (A. Elian, C Balan, H. Chirca, O Diaco-
nescu, Inscripllmle medievale ale Rometniei, I, Orasul Bucuie.qi, Bucarest, 1965, p. 677). Par
contre, celui-ci ne pent absolument pas etre la meme personne que le logothète Isar de 1699
(ibid , pp. 378 379), quoi qu'en dise l'index de ce recueil épigraphique. Le vocable de l'église
nous fait songer à Saint-Démetre de Craiova, monument érigé par Matthieu Basatab en 1651.
Ceci pose également la question du rapport entre deux dignitaires du mettle nom, Gionma ott
Ginortna, le ptemier du XVI«, l'autre du XVIle siècle. Le second, dont nous apprenons la mission

Venise en 1642, Olin à l'époque grand panetier et il retnplira la plus haute fonction du
conseil princier, celle de grand ban de 1646 A 1655, etant massacre dans une émeute qui pré-
céda de peu la fin du regne de Matthieu (cf. N. Stoicescu, Diclionar al marilor dregalori din
Tara Iionidneascd 4 Moldova in sec. XIVXVII, Bucarest, 1971, p 105). Ce qui élail pour
I. C. Filitti, apt és I. Lampridis, une evidence, c'est-A-dire la parenlé entre ce personnage el
son homonyme, Giomna, le favori de la princesse Kiajna et grand postelnic (chambellan)
en Valachie de 1561 A 1568, n'est plus certain pour M. Stoicescu. Cependant, Gionma I, pré-
nommé Jean, avaiL un never!, Constantin, établi à Craiova, ce qui pourrait continuer notre
hypothese au sujet de la provenance du cibotre. De plus, Gionma I était natif d'Ostanitza
(von- A. Elian et collab., ouvr. cité, pp. 262, 487, 536, trois inscriptions relatives A la refection
de sa fondation de Bucarest en 1719-1720), done du mettle diocese de Pogoniane que Panos
Maurangelos. On a pett fait attentionsauf, évidemment, N. Iorga, Fundalininle domnilor
romdiii in Ella., Analele Arad. Rom , mein. sect. ist. i, II« série, t. XXXVI, 1914, pp. 887

889 au grand nombre d'Epirotes de Pogoznane qui ont pris part A la vie politique,
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économtque eL culturelle des Principautés s'il ne suffit pas de citer Ma',Udell des Myres,
on petit y ajouter pour le XVIe siècle encore Oxotios (N. Stoicescu, ouvr. Me, p. 77) el lanis
Kalogéras (D. M Pippidi et A. Pippidi, Un eaptlaine crétois atz serince de Michel le Brave,
dans les Actes du II le Congrès des etudes crétoises, II, Athenes, 1974, pp. 278 279). II
y a eu ausst Janina, toute proche, d'oit étaient originaires les fréres Zotos et Apostolos Tzi-
garas, tres attachés A l'existence de San Giorgio dei Greci. Pour en revenir aux Gionmas, on
ne saurait oublier que Manos, le londateur de l'Ecole de Janina, était le neveu d'un riche
marchand grec de Moldavie, Léondaris Gionmas, dont le testainent date de 1642 (Ariadna Cama-
riano-Cioran, Atdes pécuniatres jemmies par les pays rounzatns aux éeoles greeques, I, 11ESEE,
XVII, 1, 1979, pp. 149-150). II serait tentant de voir en ce Léondaris un cousin de Gionma 11.
Parente, ou simple homonymic, ce gin est sat' c'est que la tradition historique a fini par
confondre les différents porteurs de ce nom, ce qui explique le titre de ban attribué à Giontna
dans plusieurs documents de la fin du XVII° ou de la premiere moitié du XV We.

Attire fait qui vaut étre relevé, Matthieu Basarab a !Teti de la Confrérie grecque de
Venise, en reconnaissance de son don, six chandeliers (ou cierges? i candeloti Xrzlirrecktg *)
pour lui-méme, la princesse sa femme et quatre de ses boyards, A son choix. S'y joignait le
privilege, partage uniquement avec le prince de Moldavie et le tzar moscovite, d'etre inscrit
sur l'obituaire de San Giorgio. Or, voici que M. Manoussakas a retrouvé non settlement la
transcription grecque des noms de la famille regnant de Valachie et de ses ancétres mais
l'original mettle de cette liste, écrit en slavon et portant la signature autographe 1w A/141'00 ROW A.
Ce texte, que nous prenons la liberté de reproduire d'aprés la photo (fig 1) publiée par l'éditeur,
est le suivant

POA CAM' [011[E) CTHUIPO V [OC]l1[0 ] ]ot 3 E MAH EA4K03411MHEHCKiN

IIA4e Eli fidcdperkso Eso A H rrodn[o]mAa ero GAE114

po,s, ero

AHH.110A, CT4HKg,LtpcSA, riipi, airoromm.
/1/14pro, mApInt, Armco, 11E41, po,t1,G, .a.teraitu

L'identification des douze noms succédant à ceux du prince et de son épouse 1-161eNne
ne pose pas de problemes, sinon pour le premier. Doit-on comprendre, comme l'a fait M. Ma-
noussakas, A la suggestion de D. Nastase, que tous ceux dont la mention suit sont 0 de la
souche de Mircea » (Mircea l'Ancien, prince de Valachie, 1386-1410)? On reconnalt ensuite,
alignés au hasard, les parents du prince, Danciul et Stanca, les deux freres Barbul et Parvul
(ce derider, arriere-grand-père de Danciul) et la femme du premier, Neagoslava, puis Marga,
fille de Parvul, Maria, fille de Datco et mere de Danciul, Datco, pére de la précédente, grand-
Ore de Danciul, et enfin Pela, qui fut le beau-L:16re de Datco. Ils trouveraient ainsi leur place
dans une généalogie fortement simplifiée .

[Neagoe]

Peia Barbul = Neagoslava Parvul

[Calea] = Datco Marga

I I

Maria = VIAsan

Danciul= Stanca

Matthieu Basarab

Quant aux deux derniers noms, ils appartiennent probablement au couple Radii
Nasturel Despina, les parents de la princesa Héléne. Ce qui étonne un peu dans Lcette liste
c'est l'absence du plus illustre aleul de la lignée, Neagoe Basarab.

Abrégeons ces considerations généalogiques en marge du sujet, pour signaler encore
trois lettres editées par M. Manoussakas. Le 12 fevrier 1647, la Confrerie revenait A la charge,
réclainant des fonds au prince de Moldavie Basile Lupu, auquel sa munificence envers le Patri-
arcat de Constantinople, le Saint-Sépulcre et le Mont Athos avait assure un renom d'éver.
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gete. Il sera consideré comme a v6og xv'ircop T.-4g cei-,75-;ç ixxXvio-taq ». On lui rappelle A ce
propos que depuis six ans son nom figurait sur le livre consacré de la communauté.

A la meme date et toujours au nom de la colonie grecque de Venise sont sollicités
le vestiar Georges et le postelnic Iorga, sans qu'apparemment on puisse trouver leur réponse.

Personne n'hésitera à reconnaitre le singulier intérét de cette contribution. Peut-etre
n'est-il pas inutile de noter que la donation faite par Matthieu Basarab A San Giorgio dei
Greci avait déjà été signalée, quoique très rapidement, par N. Iorga, Foam de zestre a unei
domnite moldovene din 1587 si mint venetian al Tamale sale, Acad. RomAnA, mem. sect,. ist. »,
IlIe série, t. VI, 1926, p. 218. Mais l'importance des documents est ailleurs, dans les rapports
entre les membres de l'émigration grecque épars à travers l'Europe, de Venise A. Jassy, que
vient mettre en lumière le dossier publié avec méthode et minutieusement par le Prof.
Manoussakas.

A. Pippidi

BRUNO LAVAGNINI, A takt a. Scritti minort di filologia classica, bizantina e neogreca
Palumbo, Palermo, 1978, LXI, 796 p.

Par leur variété et leurs richesses, les contributions réunies dans le present volume
sont l'éloquente illustration de la vie et de l'épanouissement spirituel d'un savant, tout en
reflétant aussi les tendances générales, courants d'opinion, préférances, méthodologie et hori-
zon propres A l'activité d'une generation de chercheurs dans le domaine de la philologie classi-
que, byzantine et neogrecque en Italie. Développée tout d'abord pendant l'entre-deux-guerres
et ensuite, avec une ouverture plus large vers l'extérieur, cette activité de plus d'une soixantai ne
d'années est une occasion de méditer sur la destinée, ainsi que sur les possibilités et les limites
de toute une generation dans le cadre d'une conjoncture historique nettement précisée.

En prenant la releve des intérets de l'humanisme, la philologie classique enrichit son
contenu, elle élargit aussi son horizon, tout d'abord par le développement de la critique des
textes et par la valorisation des apports de l'archéologie et de l'épigraphie. Les manuscrits
firent l'objet d'investigations plus méthodiques, servant à l'élaboration d'éditions critiques.
D'autre part, les fondles archéologiques conduisirent A une meilleure connaissance de la culture
matérielle, alors que les inscriptions contribuerent dans une mesure surprenante à la precision
de maints details d'ordre administratif, économique, juridique ou linguistique Tous ces efforts
ont caractérisé notamment l'étape de l'historisme, aboutissant à l'introduction d'un nombre
de criteres plus precis dans le domaine méthodologique. Cet élargissement de l'horizon scien-
tifique fut, entre autres, aussi la consequence des progres enregistrés par la philologie indo-
européenne et romane, par l'ethnologie et le folklore compare, qui fournirent un materiel
informationnel, des analogies et des repel-es recueillis à l'extérieur du bassin méditerranéen.
Les temps nouveaux faisaient paraitre la philologie classique désuette ou tout au moins
vouée A une relative stagnation, c'est pourquoi un certain nombre de spécialistes de cette
discipline ont-ils procédé A des ouvertures du eke des civilisations orientales, vers le monde
byzantin ou encore vers la période de transition annoneant le moyen Age, cette période
méme durant laquelle sont nés la plupart des peuples européens. Le sentiment de la
continuité organique entre l'hellénisme antique, la culture byzantine et leurs survivances dans
la Grèce actuelle est de date assez récente ; ce fut lui qui donna une nouvelle impulsion aux
ètudes byzantines, ce fut lui le promoteur de l'enseignement universitaire du néogrec. Une
remarque analogue est A faire en ce qui concerne les territoires occidentaux de l'Empire romain
si l'ancien systeme s'est effrité, les nouvelles formations étatiques ne cessèrent de se nourrir
de la substance culturelle de l'Antiquité. Done, IA aussi, il y a eu continuité.

Pour le savant Bruno Lavagnini, originaire de Toscane, d'une modeste famille d'intel-
lectuels dont le travail était l'unique source d'existence, la précocité' semble avoir été un
trait naturel : il commence A publier dès sa dix-neuvième année, agrégé à vingt-six ans, il fait
ses débuts universitaires A vingt-neuf ans. Un simple regard sur la bibliographie de ses ouvrages
jusqu'd l'heure actuelle est révélateur quant A la variété de ses intéras et de ses activités. On
le voit, en effet, se pencher tour A tour sur la paléographie, la philologie, la critique des textes,
la papyrologie, l'archéologie et l'épigraphie, Fart, l'histoire économique et l'histoire littéraire,
l'historiographie, la critique esthétique, l'histoire du roman, les editions critiques et de vulga-
risation, les traductions des classiques de l'Antiquité et ainsi de suite. C'est, dirait-on, sa phase
d'initiation et de formation, sous le signe d'une qualité plutdt rare chez les hommes de science
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en general . la volonté de saisir, dans chaque domaine, les idées mattresses, la vocation de la
synthese claire et pregnante, formulée clans un style soigné. 11 s'agit d'un trait de caractère
evident gill ne serail au fond que le dew de rester soi-mane, ce qui ne manque pas d'originalite.

Vers sa trentième année et jusqu'aux abords de la cinquantaine, il entamera sa phase
constructive, cette phase on le chercheur s'en va tour A tour prospeaer le terrain ou s'enfer-
mer dans la cite du byre Malheureusement, une telle cite n'existait pas encore. Or, il est inutile
d'ajouter qu'une polytechnique sans appareils techniques et une université sans bibliothèque
sont inimaginables. De IA l'importance pour la communaute de l'effort en vue d'organiser ses
moyens informationnels, qui prend parfms le pas sur le travail isolé dans les limites de tel
ou tel domaine specialise. l'heure actuelle, le grande bibliotheque de l'Université de Palerme
con static un titre de gloire pour celui qui l'a organisée, tout en étant un veritable bienfait pour
les enseignants et les étudiants gut la fréquentent. Comme de piste, l'incessant contact avec
la litterature scienlifique devait stimuler la recherche personnelle, sensiblemea aidée par la
connaissance des langues le grec antique, le latin, le francais, l'allemand, l'anglais et le
néogrec. L'intéret vis-à-vis de cette dernière langue s'est éveillé par le contact avec les realties
complexes de Stole, notamment apres son transfert à Marne, en 1930. On verra Bruno Lava g-
nini noter avec satisfaction dans le present volume (p. XVII) que o Unire al greco classic°
greco moderno fu 'dice esperimento # Sans doule, cette idée lid est venue du besoin
de raisons scientifiques, pédagogiques et pratiquesde mieux approfondir le monde antique

travers le monde actuel et de trouver la meilleure approche de ce dernier Par ailleurs, on
ne saurait étudier avec succès la civilisation byzantine dans l'ignorance de ses racines antiques
et de ses survivances en Grèce moderne Les grands coupes se sont révélés comme les princi-
paux promoteurs de l'activité des byzantinistes à l'échelle Internationale' leur sél ie fut inatigurée

Bucarest, en 1924, par Nicolas lorga, cependant que le Ville cut lieu a Palerme, en 1951,
preside. par Biuno Lavagnini et le XVe A Alhenes en 1976. Avec le temps, l'intelet pour celte
discipline allait augmenter des chaires spéciales avec des professeurs litulaires seront créées
cl ans plusieurs centres, entre mitres A Rome (Silvio Giuseppe Mercati, Giuseppe Sethi°,
E nrica Follieri), Milan (Raffaele Cantarella, Agostino Pertusi), Palerme (Binno Lavagnini,
Giuseppe Rossi Taibbi, Salvatore Impellizzari), Naples (Vittorio De Falco, Antonio Garzyai,
Catane (Rosario Anastasi), Lecce (Pietro Leone), etc Ces connaissances du neogrec ont iendu
possible l'approche de la litteratine artistique épanouie en GI èce moderne, notamment de quel-
goes poètes bien doties, tels Lambros Porphyras, Constantin KaNafis, Angelos Sikelianos, Geor-
gios Saéris, dont Fcetivre fut en bonne pai tic tiaduite en italien par Bruno Lavagnini A partir
de 1935. Un autre temoignage de son attachetnent pour les belles lettres grecques reside dans
les pages elégantes de sa syntliése intitulée Slona della leitciatwa neogreea, publiée en 1951.

La periode succédant A Pan 1945 s'avéia la plus spectaculaire de son activile, du fait
de ses succès posonnels autant que de l'essor pris par les teclierclies byzantinistes en Italic
comme partout ailleurs dans le monde Lois du Congrès international des etudes byzantines
qu'il présida à Palome en 1951, Bruno Lavagnini suggéra la fonclation d'un Institut d'études
byzantines et neohelleniques dans cette ville meme Commencant sur le champ son aclivité,
cet institut donnera ses premières editions de textes en 1954, avant de devenir, en 1960. un
organe public, de la province de Sicile. A partir de 1A, il devait fahe paraitre quantité de textes
et documents byzanlins avec leur version itabenne, des etudes spéciales et autres ouvrages se
rapporlant à l'Itabe méridionale, qui lui apporterent la noloriété et un prestige international
En 1953, le premier italien De Gaspeii signera un accord cultmel avec le Grèce, inauguiant

Athenes un Institut de culture italienne, dont le premier directeur fut Bruno Lavagnini
(1953-1959). En tant que directeur de cet Institut, le savant slit organiser un local approprié,
dote d'une bibliotheque ; il y inaugura des cours de langue et de culture, auxquels il rec,:iit des
boursiers d'Italie, mettant de la sorte sur pied des échanges culturels durables, entre les deux
pays. Sur ce, en ¡talle, le domaine des etudes byzantines s'enrichissait de périodiques o Ruda
bizantini e neoellenici (Rome), 6 Orientaba Christiana Periodica # (Rome), o Bollettino della
Badia greca di Grottaferrata # et o Thesaurismata (Venise). Sur Pinitiative et sous la présidence
de Bruno Lavagnini fut fondée l'Associazione italiana per gli studi bizantini, qui organisa tout
les quatre ans des emigres nationaux A Ravenne en 1965, A Venise en 1969 et ainsi de suite,
le cinquième étant prévu pour se réunir à Lecce en 1981.

Les contacts avec la civilisation grecque ont été établis aussi par le moyen des voyages
d'études dans les des de l'Egée, sur la cdte micrasiatique, en Crete et en Grèce continentale, au
Mont Athos, ainsi que sur la cae orientale de l'Adriatique. Les grands congrès internatio-
naux des etudes byzantines y réunirent les spécialistes du monde entier A Bucarest en 1924,
Belgrade 1927, Athènes 1930, Sofia 1931, Rome 1936, Alger 1939, Paris 1948, Bruxelles 1948,
Palerme 1951, Thessalonique 1953, Constantinople 1955, Munich 1958, Oxford 1961, Ohrid 1966,
B nearest 1971 et Athenes 1976.
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En reconnaissance de ses mérites scientifiques, Bruno Lavagnini devient membre
correspondant d'abord et ensuite titulaire des Academic de Palerine (1933, 1936), Athènes
(1962, 1972), Vienne (1974) et Rome (Accademia dei Lincei, 1963, 1972). 11 obtient le titre de
docteur honoris causa des Universilés d'Athénes (1937) et de Thessalonique (1964). Directeur
de l'Institut sicilien des etudes byzantines depuis la fondation de celui-ci il fonctionna comme
doyen de la Faculté des lettres palermitaine dans l'intervalle 1965-1973 et assuma la prési-
dence de l'Académie des sciences, des lettres et des beaux-arts de Sicile de 1972 a 1978.

Le present volume nous offre quelques images de cet homme de science à preoccupations
multiples, attentif aux vestiges materiels et spirituels du monde antique et de Byzance, sen-
sible a l'ceuvre d'art, pedagogue, organisateur, fondateur d'école, !mitre reconnu d'un bon
nombre de spécialistes, modeste et dévoué à ses amis d'Italie et de l'étranger. Ces pages réunis-
sent maintes données biobibliographiques, ainsi qu'une partie essentielle de son ceuvre, magis-
trale contribution à la philologie classique et aux etudes byzantines.

Miluiescu

ODA BUCHHOLZ, WILFRIED FIEDLER, GERDA UHLISCII, Worterbuch albanisch
detztsch, Leip7ig, 1977, 739 p

Notts sommes en presence non settlement du premier dictionnaire albanaisallemand
qui reflete le blade actuel de la langue littéraire albanaise, mais aussi, pour le moment, du
seul dictionnaire bilingue qui nous donne l'image de l'albanais littéraire contemporain. Apres
le Congres de Forthographe de 1972, la langue littéraire albanaise est entree dans une phase
decisive de son unification. Le nouveau dictionnaire nornlatif est en train d'elre publié ; on
a Mite jusqu'd present des fragtnents dans la revue de spécialité de Tirana. Dans ces circon-
stances, la partition du dictionnaire élabore par un collectif des linguistes allemands, connus
minute excellents spécialistes est, a plus forte raison, importante et utile.

Ce dictionnaite, à 30 000 mots, pulse son materiel aux principaux dictionnaires de la
langue albanaise, à la presse et à la litlérature, afin de comprendre le vocabulaire actuel. La
liste des mots a été établie en partant du corpus plus pauvre offert par le kjalor i qjulies slappe
(Le dictionnaire de la langue albanaise), Tirana, 1934 Les auteurs ont ajouté des mots plus
utilise tnaintenant. Ils ont élimme, en même temps, d'autres gulls ont jugé hors d'usage.

Nous avons compare les lettres A et B dans le dictionnaire de 1954 et dans le present
dictionnaire II résulte que les auteurs du dictionnaire albanaisallemand ont laissé de dote,
parce qu'ils ne sont plus acceptés par la norme, des emprunts du grec et du turc, des termes
trop spéciatix de domaines tradttionnels de civilisation albanaise (p. ex l'élevage), quelques
noms de plantes, etc. Le crliere de la frequence sert ausst à éliminer les mots provenant des
patois (guegues, mats tosques aussi) et la majorité des archaismes. Par contre, on a introduit
asset. de néologistnes il s'agit des termes scientifiques et techniques qui sont utilises dans
la vulgarisation de la science et dans la !literature artislique. A la difference du diclionnaire
de 1951, les auteurs ont completé les families des néologismes. On a renoncé aux indications
testrictives concernant leur utilisation, ce qui prouve que les néologismes ont pénétré, dans
celle clerniete période, dans tous les styles de la langtte. Les articles respectifs enregistrent aussi
la plupart des constructions dans lesquelles les néologismes et les mots du fonds ancien entrent
de nos jours. Ex. le neologisme armature, dans ,--drurt Holzverschalung i, ou le mot du vieux
fonds, anesor, clans gjyalar Linienrichter ». De cette maniere, on introduit un nombre
important de syntagmes usuelles, figées par leur emploi, et qui manquaient dans le dicfionnaire
de 1954 p ex. aeroplan gjuajles, arte figurative, bar u keg, drithéra buke, kopsht femijesh.

En parcourant le dictionnaire, on observe que les néologistnes sont entrés en grand nombre
dans Palbantus, rept ésentant un moyen d'enrichissement plus productif pent-are que les calques
ou la formation des mots sur le terrain propre.

Les auteurs ont inclus non seulement des néologismes, mais aussi des mots du vieux
fonds et que le diclionnaire de Tirana n'avais pas enregistrés am jale o Schiff o, t Kirchenschiff
at ligok, astaroj, bailee o Kopftuch u, ballegjere, ballehapur, ballelart, bart otragen, transportiren
bares, !Kuhn], ballaballas, ballafagas. Nous avons déjà observe, pour les néologismes aussi, que
les auteurs (torment tous les mots d'une famille, tous les derives et les composes. Ils offrent,
de la sorte, des données précieuses concernant la formation des mots.

Les mots albanais sont bien traduits par leurs correspondants allemands. La richesse
de la langue allemande donne la possibilité aux auteurs de choisir les mots les plus adéquats.
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Les synonymes allemands par lesquels ils traduisent sont différencies par virgules, ou par point-
virgule, selon leur degré de rapprochement sémantique. Les sens sont introduits par des chiffres
arabes. Cette regle est respectée strictement (v. p. ex. ane, ay, on, pund, tund). Pour ce qui
est des synonymes albanais, les traductions en allemand ont réussi à les bien distinguer
(v. p. ex. les series synonymiques ang et ankth, ecén, shkon et 2vete, vet et3hap, bie et sjell, etc.
On ajoute le fait, (AA mentionné, qu'on enregistre les syntagmes spécifiques ou du langage de
tous les jours, p. ex. ku e keni banesen où habitez vous u, ben aje banje a prendre un bain 0.
De mème, ces contextes aident A la separation des synonymes un mot est accepte dans certai-
nes constructions usuelles et pas dans d'autres.

Quand il s'agit des mots qui se referent à des objets spécifiques, l'absence du terme
allemand est supléée par une definition. De mème, quand il s'agit des mots albanais de diffé-
rentes couches stylistiques, on a choisi de les rendre seulement par leurs correspondants alle-
mands de la langue standard.

Les Idiomattsche Redensarten et les phraseologische Wendungen (on n'insiste nulle part
sur leur définitilon) sont nombreuses. Elles sont insérées à la fin de l'article respectif, portant
la mention ubertr(agene Wendungen), étant done considérées comme des usages figures (d'ail-
leurs, les mots au sens figure portent la mème mention).

Les auteurs ont suivi toujours les règles établies par le *Dictionnaire orthographique
paru A Tirana. Lorsque la forme recommandée par la norme littéraire ne s'est pas encore géné-
ralisée, ils donnent aussi les variantes plus fréquentes.

D'une grande utilité, le chapitre de grammaire (p. 649 739) donne une description A
la fois synthétique et systématique, de la structure de la langue albanaise.

Nous choisissons pour presenter une série de solutions proposées par les linguistes alle-
mands. En ce qui concerne la flexion du nom, elle est décrite par rapport au genre, au nombre,
au cas et A la catégorie de la determination. On distingue le masculin, le féminin et le neutre
(qui a une marque au singulier, la forme de l'article, et qui comprend une quinzaine de
noms du fonds autochtone vaj, cljathe, ou des emprunts du latin des noms provenant
des participes et des adjectifs). On ajoute les noms hétérogènes (les masculins et les neutres qui
prennent au pluriel des désinences de féminin). Il faut souligner l'affirmation des auteurs
4 Der Wechsel des grammatiscen Genus ist nicht typisch fur Bezeichnungen von Lebewesen *
(p. 652). Il s'agit done d'un contenu spécifique les hétérogènes sont inanimés. Cette caracté-
ristique définit aussi le neutre roumain selon les linguistes qui soutiennent son existence ;
le parallelisme, comme on le sait, a été déjà remarqué. C'est done cette solution au problème
encore controversé des genres en albanais que les auteurs ont choisi.

Compte tenu du stade atteint par la norme littéraire, chaque article de dictionnaire
comprend, pour les noms qui en connaissent, les variantes du pluriel. D'ailleurs, une recherche
exhaustive et minutieuse a permis aux auteurs de systematiser les principales règles de la for-
mation du pluriel, vu le fait qu'il y a un très grand nombre de possibilités. Ce paragraphe est
tout A fait utile A la connaissance de la langue albanaise (en dépassant de meme la riche descrip-
tion donnée jusqu'ici par M. Lambertz, dans son manuel de langue albanaise).

Les différentes classes de déclinaison sont déterminées à l'aide des formes A article défini
enclitique (considérée comme Arttkelendung).

Les emplois syntaxiques des cas apparaissent quand il est nécessaire, dans le cadre de
chaque article du dictionnaire. Pour chaque preposition les auteurs mentionnent le cas de-
mandé. Pour chaque verbe on insere les prepositions spécifiques.

Tandis que l'article défini enclitique est discuté dans le cadre de la flexion du nom
comme formative (Bestimmthettformativ), l'article proclitique est présenté séparément. L'article
proclitique (Gelenkartikel) accompagne l'adjectif, les numeraux ordinaux, quelques pronoms
possessifs et quelques noms A fonction d'attribut en génitif. Sa forme depend de la forme du
nom qui le precede. Au contraire, l'article nomme Isolirter Artikel, A son tour proclitique, ne
depend pas des categories du nom qui le precede.

Cette section du dictionnaire comprend aussi plusieurs autres tableaux de paradigmes
pour les differents pronoms, les numéraux, les adjectifs. Les formes qui prennent les pronoms
au temps de la déclinaison sont données séparement comme articles de dictionnaire La meme
chose est valable pour les formes verbales importantes.

A part les prepositions et les conjonctions, les auteurs considerent aussi que, dans le
système grammatical albanais, il existe des particules, du type a, particule interrogative, as
((fans la syntagme as ma jep! gib es mir doch schon I), mos, comme particule dubitative, dot,
po, te, pour les plus connues.

Le verbe, que nous présentons d'une manière trop résumative, est décrit à l'aide des cate-
gories suivantes personne, nombre, temps, mode et, fait qu'il faut retenir, l'opposition Admi-
rativINichtadmirativ (l'admiratif n'est plus considére un mode, mais, ensemble avec le non-
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a dmiratif, comme une categoric. Il était peut-étre encore nécessaire de définir de manière
plus detainee le statut de cette categorie à deux sous-categories : une, le non-admiratif, com-
prenant les formes sans signes d'a dmiratif et l'autre, l'admiratif, qui apparait à tous les temps
et à tous les modes. Une autre catégorie, l'aspect, est exprimé par des moyens analytiques.
Les modes sont l'indicatif, le subjonctif, l'optatif (les formes du conditionnel sont considérées
comme appartenant au futur), l'impératif. Les auteurs introduisent un autre temps, le jussif,
qui inclut les constructions (existant en roumain aussi) de type le te shkoje mag er ruhig gehen
er soil gehen ; wenn er doch ginge s.

De méme , les auteurs ont enrichi le nombre de modes sans flexion : le participe, l'infinitif
avec per It, mais aussi le privatif ( Privatio) ( pa + participe) ou l'absolutif (Absoluta') (me
te participe). On peut pourtant se demander (comme c'est le cas pour le jussif aussi) si toutes
ces constructions doivent ètre considérées comme des modes en eux memes. Ne faudrait-il
pas discuter de la méme manière d'autres constructions a participe mbe participe, një

participe, de méme à valeur temporelle ?
Les auteurs proposent aussi une classification des verbes en albanais, compte tenu du

stade atteint par le système verbal en voie de réglementation. Le problème de la classification
des verbes en albanais, étant controverse et mane, jusqu'ici, pas suffisamment étudié,
la contribution de W. Fiedler, Oda Buchholz et Gerda Uhlisch est d'autant plus importante.
On a distingué 55 types (avec jam « are * et ka avoir *) (il s'agit de quelques types qui ont
des soustypes également). On établit les classes non seulement à l'aide des formes du present
indicatif (première personne), aoriste (premiere personne) et participe comme on procede
d'habitude mais on tient compte d'un grand nombre de formes (19) (p. 697), tirees de l'indi-
catif, du subjonctif, optatif, impératif, participe. Ces criteres permettent d'obtenir des grou-
pes homogènes strictement délimités, mane s'il y a des classes bien pauvres (A un seul verbe
par exemple). Cette classification est tout à fait utile : corellée avec le chiffre indiqué pour
chaque verbe, on est en presence de la conjugaison de tous les verbes albanais. 11 faut ajouter
qu'un autre tableau comprend tous les autres temps et modes composes à l'aide de formes
simples.

Les données grammaticales sont complétées par de courtes notes sur l'alphabet et la
pronunciation regardant les voyelles et l'accent surtout (p. 12-14) et sur les regles
de division par syllabes.

On n'oublie pas à rendre une presentation (phonétique et morphologique) du dialecte
guegue (p. 17-20), vu que la langue litteraire a in clu en majorité des elements du dialecte
tosque.

En conclusion, par la richesse du materiel lexical, par les traductions nuancées et pre-
cises ou correspondant le plus possible, par le compendium de grammaire systanatique et pra-
tique à la fois, cet ouvrage, qui donne une image adequate du stade actuel de la langue
litteraire albanaise, s'avère d'une importance particulière pour la linguistique albanaise et
balkanique. A l'aide de ce dictionnaire on peut entreprendre, dans maintes directions, des recher-
ches lexicales concernant l'albanais ou l'espace sud-est européen .

Ceitellina Veitilsescu
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Publiées par les soms de Anca fallen

Aux soul ces el documents eoncetnant les relations politiques et culturelles dans le
sud-est de l'Eutope dans la deuxieme mottle du 19C siecle, on doll ajouter maintenanl le beau
livre de TEODOR PAVEL, Miscal ea ronuinilor pent, u urniale nalionalà si dtploniatia pa/e] flor
cent' ale, Isis 1591, Timisoara, Ed Facia, 1979, 348 p Y sont publies 128 dociiments tires
des archives de Vienne et de Bonn issus de la plume des consuls et ambassadeurs allemands
et aullichiens nu des diplomates qui observaient les relations entre la Roumanie et l'Autriche-
I longne en partaill du vigoureux mouvement vets l'unité nationale des Roumains de Transyl-
vanie Agenor Glochowski, plus Lard minish e des Alfaues &Lrangeres de l'Autliche-Ilongrie,
Bernhaid von Bulow, futur chanceliel de l'empire alletnand ou le perspicace diplomate alle-
mancl Anton von Monts envoyeni, à cale d'autres consuls ou ambassadeurs, des rapporls
Benin à Otto von Bismaick ou à Georg Leo Caprivi oil a Vienne et Budapest. Ces rapports
s'occupent de l'activité de la societé culturelle s Carpati ayant le siege ù Bucarest et comme but,
affirm& hautement par les memln es transylvains de cette société qui rend maniteste la radi-
calisation du mouvement pour l'unile d'apres la guerre pour l'ind&pendance de 1877 1878,
le paracheN etnent de l'unIté nationale du peuple roumain par vole pacifique ou mème armée
les rapports s'occupent aussi de la crise gm a eclat& entre la Roumanie el la Tliplice tors des
persecutions declenchees contre les mamas dtt Memorandumtiansylvain de 1892 par le gouver-
netnent de Budapest et la cour de Vienne Le mouvement roumain est souvent compare au
mouvetnent yougoslave et a celm italien développés dans des conditions souvent ties sem-
blables, comme dans le cas de la société s Carpati » ayant une activité qui rappelle l'o Omladine »
serbe ou l'o Associazione irredenta » Pendant que l'attitude d'un consul apparle-
Ilant aux milieux conselvaleurs brilanniques, Arthur Nicholson, s'avere &Are peu favorable
aux cercles conservaleurs de Budapest et tres sensible aux aspilations vers l'unité des Rou-
mains, d'autres attitudes sont susceptibles d'une revision à la lunnere des pieces publiées.
Car il est clair que bon nombie de diplomates allemands saisissent très bien la direction des
mouvements politiques, lorsqu'lls ne se laissent pas prendre aux pieges des clichés sur le o Bau-
ernvolk » de Transylvanie ou sur l'elficacite des mesures s fortes » (parmi lesquels le leeteur ne
sera pas surpris de rencontrer des protestations contre des manuels scolaires ou des chartes
g&oglaphiques formulés en tet mes ayant la resonance d'un ultimatum par un Kaltnan Tisza
ou un II. Haymerle). S'y ajoute a ce groupe Agenor Glochowski qui considelait justes les
ievendicalions formulées dans le s Memorandum o de 1892 et parlait, dans un rapport envoye,

au ministre Kalnoky des errettrs cotnmises par les gouvernants . Denn heute chingt schon
die Galling tief in die einheimische Bevolkerung hinein ; sie ist nicht mehr ailein auf unbe-
deutenden I:reise beschrankt, die seit jeher cien Einflussen der auswartigen Agitation zugan-
glich waren, sondern sie umfasst die weitesten Schichten des Landvolkes und gewinnt daclurch
den Charakter einer immer ernster und intensiver werdenden nationalen Bewegung s (p. 303).

Pour la dynamique interne du mouvement transylvain, on petit lire avec profit le rectleil
paru sous la redaction de l'académicien STEFAN PASCU ; norridnii din Transilvania linpoiriva
dualistnulin auslio-ungar, 1865 1900, Cluj-Napoca, Ed Dacia, 1979 La lut Lc contre le dualisme

REV ÊTUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P. 147-168, BUCAREST, 1980
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austro-hongrois est reconstituée en partant des manifestations politiques et culturelles qui ont
essayé de prèvenir la cour de Vienne sur le caractère funeste d'une telle decision ou en partant
des formes de la resistance opposée au dualisme après sa realisation. Les mesures répressives ont
frappe non seulement les auteurs du Memorandum o de 1892, mais aussi les associations et les
journaux, comme o Federatiunea o. Le texte rournain du o Memorandum adressé à F'rancois-
Joseph afin de lui mettre sous les yeux les consequences de la o politique erronée et dangereuse
adoptée en 1866-1868 est publie aux pages 239 276.

Pour le moment majeur qui a precede cette étape de luttes acharnées, répoque de l'union
des Principautés Danubiennes, le lecteur peut regarder les événements de la méme manière,
de rintérieur et de rextérieur, grace A deux belles syntheses : DAN BERINDEL Epoca unirti,
Ed Academiei, 1979 et LEONID BOICU, Diplomalia europeand st triumful cauzei romdne,
1856-1859, las, Ed Junimea, 1978. Si le premier spécialiste récapitule les événements,
en partant des antecedents de l'union et jusqu'au coup d'Etat qui a détrelné le prince Alexandre
Than Cuza, pour analyser ensuite les mutations sociales, le cadre politique et culturel de la
nouvelle société et le développement culturel de cet acte qui a favorisé la lutte pour rincle-
pendance d'Etat et pour la realisation de runité nationale complete, le deuxième auteur pour-
suit les consequences de la decision prise par le Congres de 1856 de consulter les Roumains au
sujet de leur futur statut politique international et interne à travers le jeu diplomatique euro-
peen, pour arriver au o fait accompli * de 24 janvier 1859. Face aux pouvoirs européens qui
ne voulaient pas qu'un nouveau Piemont apparaisse dans le sud-est de FEurope ou à ceux qui
accordaient leur attention au maintien de l'Empire ottoman, les Roumains ont pris une deci-
sion que les grands Etats n'ont pas pu renverser et qui a imprime un nouvel rythme à la société
roumaine. Tous les deux livres sont issus d'une nouvelle lecture des documents et des travaux
roumains et étrangers consacrés A ce phénomene europeen qui a été l'union de la Valachie
et de la Moldavie en 1859.

Pour le mouvement social qui a precede la modernisation politique de la société rou-
maine et pour rhistoire des idées politiques roumaines, le livre que vient de publier le spécia-
liste de Cluj-Napoca, VALERIU SOTROPA, Protectele de constitulie, programele de reforme si
petilule de drepturi din tdrile romdne in secolul al XVIII-lea si prima jumeitate a secolului
al XIX-lea, Ed. Academiei, 1976, s'avère d'un intéret incontestable. L'auteur soumet A une
analyse pertinente les projets de constitution ou les mémoires qui essayaient d'offrir des solu-
tions aux situations sociales et politiques tres complexes du XVIII e siecle ; son mérite est
d'avoir embrassé le phénomene dans son ensemble, en permettant une meilleure saisie du
mouvement réformiste roumain à l'Age des Lumières qui fut, pour les Roumains, une époque
de dures épreuves. Les mémoires dirigés contre les abus des Phanariotes et de radministration
impériale sont mis A cdté des revendications dirigées contre une aristocratie abusive et une
administration insensible aux desiderata des paysans par les intellectuels de Transylvanie.
L'année 1848 occupe une place de choix, les programmes révolutionnaires rédigés dans les
trois provinces roumaines ayant une grande charge intellectuelle. Valeriu otropa accorde une
attention accrue aux aspects juridiques de ces actes qui se proposaient de donner une orien-
tation nouvelle A la vie publique, mais il ne néglige pas les idées-forces. Dans ce sens, l'auteur
récapitule, dans le dernier chapitre, les idées majeurs de ces projets qui ont jalonné revolu-
tion d'une pensée toujours impliquée dans les réalités d'une zone politique en plein mou-
vement entre 1716 et 1848. Toute histoire des idées politiques dans le sud-est de l'Europe
devra tenir compte de l'analyse faite par Valeriu otropa.

Ajoutons A ce bilan trop bref la parution des ceuvres d'un esprit éclairé du debut du
XIX e siècle DAMASCHIN BOJINGA., Scrieri, Timisoara, Ed. Faca, 1978. L'écliteur, Nicolae
Bocsan, a choisi des écrits polerniques contre Saya Tököly qui rejetait la demonstration de Petru
Maior concernant l'origine romaine des Roumains, des écrits didactiques ou des livres de sagesse
de cet intellectuel né en 1801, en Caras-Severin, au Banat, les fragments les plus expressifs.
Il n'est pas surprenant de trouver dans un livre qu'il faisait paraitre A Bude, en 1828, deux
textes mis en regard, l'un du pays des o Valles * (Welsh, pays de Galles), l'autre roumain, en
tant que preuves irréfutables de la latinité du parler roumain, car A cette époque rérudition
roumaine élargit considérablement son champ de references ; il est instructif de rétrouver les
portraits de Jean Corvin de Hunedoara, Michel le Brave, Dimitrie Cantemir issus de la plume
de cet ancien éLudiant de l'Académie de "droit d'Oradea, en Transylvanie, qui est devenu
jurisconsulte à Iasi où il participait, en 1834, A la conspiration du polonais Adolphe David,
et ensuite ministre dans le premier cabinet Kogainiceanu et membre de l'Association transyl-
vaine o Astra * qui a joué un rele important dans rémancipation culturelle et politique de ses
compatriotes. Nicolae Bocsan qui nous a offert récemment une excellente bibliographie des
Lumières roumaines (dans o Cahiers roumains d'études littéraires *, 2/1977) a enrichi ce recueil
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d'une etude substantielle sur la personnalité et la pensée d'un disciple de Ecole transyl-
v aine o qui a *tit& ô son activité didactique le dur travail du juriste.

D.

GORECKI, DANUTA MARIA, The Herachan Land Tax Reform: Objectives and Consequences,
Byzantine Studies/Etudes Byzantines o, Arizona State University, vol. 4, fase. 2,

1977, p. 127 146

L'étude des réformes entreprises par rempereur Héraclius est une tâche difficile pour
n'emporte quel chercheur, vu le manque des documents et des renseignements historiques
qui peuvent offrir les jalons nécessaires pour formuler une hypothese ou une autre. En attaquant
le sujet de la réforme fiscale accomplie par Héraclius, D. M. Gorecki a choisi la voie téméraire
de tous ceux qui essaient de déceler les traces d'un phénomène historique à l'aide des documents
antérieurs ou postérieurs a répoque considérée. Elle s'est done penchée sur le regime fiscal
de la terre à partir du regne de Dioclétien jusqu'aux successeurs de Justinien, sur le systeme
de l'impoXil et de r&XX-r]X6yyoov et sur le regime des terres abandonnées par les membres
de la commune agraire byzantine, utilisant comme sources pour son enquete le N6ti.o4
yecopyt.x6q et le Traité fiscal.

Elle tire la conclusion que les elements de ladite réforme fiscale sont les suivants
La separation entre le ca put et le tugum, c'est-a-dire la suppression du système ca p

tatio-iugaho institué par Dioclétien. A propos de cette innovation fiscale, l'auteur devrait
mentionner rétude du savant roumain N. A. Constantinescu, Réforme sociale ou réforme fiscale?,
publiée dans le e Bulletin de la Section Historique de l'Académie Roumaine », IX, 1924,
p. 94 109, le premier qui ait formulé cette hypothèse. C'est vrai que N. A. Constantinescu
a avancé comme date pour cette réforme le commencement du Ville siècle, sans savoir à qui
on devait l'attribuer. Son etude est mentionnée par P. Lemerle dans son Esquisse.

La responsabilité solidaire des voisins envers le fisc pour le paiement des impeas
(&XX-/X6yyuov)

La responsabilité collective de tous les membres de la commune rurale pour le paiemeni
des impats (irn(30,-;)).

L'abandon de la notion de res derelicla, c'est-a-dire l'extension de la responsabilité
fiscale collective de la commune rurale à une durée de trente ans.

Les trois derniers elements de la réforme &talent destines à protéger le fisc contre les effets
de la fluctuation de la population rurale.

Séduisantes à première vue, les conclusions tirées par D.M G. nous semblent a une
analyse plus attentive assez risquées et contradictoires. Par exemple, la suppression du système
camtatio-zugatio a eu comme effet une amelioration sensible de la situation des paysans, en
consequence leur stabilité sur les terres. En échange, le dernier element de la réforme nous
semble plutat une mesure prise au moment où le déguerpissement des paysans constituait
un mal endemique de la commune rurale byzantine. Est-ce que les deux phénomènes doivent
etre considérés comme contemporains? Est-ce que l'empereur Héraclius était un esprit si pre-
voyant, capable d'initier une réforme complexe pour mettre à l'abri le fisc contre touts les aspects
dangereux de revolution de la commune agraire? Les Novelles des empereurs macédoniens
prouvent que l'Etat prit des mesures plutót réparatoires que preventives. II intervient d'habi-
tude trop tard, quand révoldtion d'un phénomène est trop avancée pour pouvoir etre contralée.
C'est pour cela que les elements considérés par D.M. G. comme aspects d'une seule réforme nous
semblent plutat des mesures prises par l'Etat par étapes pour empecher la dissolution de la
communauté agraire.

E.P.-M.

Prosopographisches Lexikon der Palaiologenzeit, erstellt von ERICH TRAPP unter Mitarbeit
von RAINER WALTHER und HANS-VEIT BEYER, mit einem Vorwort von HER-
BERT HUNGTER, Verlag der Osterreichisc hen Akademie der Wissenschaften, Wien,
1976
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dans ce domaine d'études, ces derniet es années, par les monographies dédiees a quelques famil-
ies byzantines (les Cantacuzene, les Doukas) ou bien par les ouvrages prosopographiques éla-
bores en marge des recherches sur les institutions et les titres byzantins dues à un Rodolphe
Guillanci. Le diclionnaire prosopographique de l'époque des Paléologues en cours de publi-
cation sous les auspices de la Commission byzantinologique de l'Acaclémie autrichienne des sci-
ences marque une date dans le développement de ce genre de preoccupations

L'ouvrage a été cowl par Herbert Hunger et son elaboration esl le fruit du travail
collectif d'une equipe de spécialistes ayant en tete Erich Trapp et ses deux collaboraleurs
Rainer Walther et Ilans-Veit Beyer D'autres chercheurs ont patiemment dépouille les sources
et classifié le tres riche materiel Ces operations ont commence en 1966. Le dietionnaire
comprendra toutes les personnes attestés dans les sources grecques de toute sorle (littéraires,
diplomatiques, numismatiques, épigraphiques, sigillaires) entre 1259 et 1 153 Chaque article
du dictionnaire comprend les données biographiques du personnage mentionné dans ces sour-
ces, une evocation succinte de son activité et de sa carriere publique, des indications completes
sur les sources le concernant, sur la littérature scientifique moclerne qui en fait mention ainsi
que des remarques tres breves sur des problemes controversés regardant son identification, sa
biographie, etc.

Ce qui est tres non eau c'est le rale du computer dans Felaboration de cet ouvrage.
Pour classifier et systematiser le materiel, les auteurs ont collaboré avec une équipe de specia-
listes de cybernetique (F. H Lang, W. Taus, A. Neuhold). Les avantages du robot électronique
dans les operations de elassement cles données et dans leur verification s'averent impres-
sionnants. 11 apporte un plus de rapidité, de precision, des facilités remarquables dans la cor-
recture ainsi que dans renrichissement du materiel au cours du travail d'impression métne.
A tout cela s'ajoute le caractere plus unitaire de rceuvre, la machine clétectant plus rapt dement
que ne le fait I'llomme les écarts, les inconséquences clans la presentation de 'Immense materiel.

Depuis 1976 jusqu'en 1978 trois faseicules soul parues, comprenant 4677 personnages,
dont le dernier est Goth, Amounetes de (Avinonettus de I Inecth). Les fascicules sont accom-
pagnés de listes d'abréviations et bibliographiques, publiees a part. L'ouvrage comprendra dix
fascicules ; apres leur parution on en fera un byre.

La byzantinologie se modernise, avec prudence et un sens aigu des limites de la machine
prodige. Aux byzantinistes de Vienne le mérite cl'avoir introduit le computer dans cetle branche
de l'humanisme

Problemy social' noj struktury i ideologii srednevekovoyo obgeestva, vypusk 1 2, sous la redac-
tion du Pr G. L. KURBATOV, Leningrade, Editions de l'Université, 1974-1978
(2 volumes, 148 1 1 t pages)

Ces deux volumes sont destines à repondre aux besoins de l'enseignement historique,
universitaire surtout. Grace à ce but didactique, expressement affirmé des la preface du premier
volume, on comprend aisement la variété de leur contenu, qui embrasse presque tout l'espace
de l'Europe au moyen age. Beaucoup de sujets sont tires de l'histoire occidentale italienne,
allemande, frangaise, irlandaise, anglaise surtout Compte tenu du profil de notre revue, nous
retiendrons en premier lieu les etudes qui présentent un rapport quelconque avec le sud-est
de l'Europe

Le premier volume est ouvert par l'étude de Z. N'. Udalcova et K. A. Osipova sur Les
particularités typologiques du féodalisme c't Byzance, on la théorie qui avait été développée par
Z. V. Udalcova et E. V. Gutnova sur la genese du féodalisme en general (dans le rapport pré-
sente au Mile Congres International des Sciences historiques qui a eu lieu à Moscou au mois
d'août 1970) est appliquée à Byzance. La bibliographic donnée est abondante.

Suit un article de M. M. Frejdenberg, déclie à une question de grand intérét scientifi-
que, mais peu connue dans la littérature de specialité (a l'exception de l'historiographie ita-
lienne et yougoslave) : Les corporations des artisans dans la ville dalmate au ¡no yen elgc
(pp. 29-44).

G. L. Kurbatov, le réclacteur en chef de la série, signe une etude Sur le probleme de la
typologie des mouvements sociaux dans la ville byzantine (pp. 44-61), où ces mouvements
(pris en consideration jusqu'au VIII° siècle seulement) sont étroitement lies à la situation héritée
de la période romaine tardive.
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Des Prohlemes de la Renar.ssance, vus au plus large sens du mot, qui dépasse non settlement
l'Italie, mais l'Europe dans son ensemble, sont traités par V. I. Rutenburg (pp. 66-80). Après
V. A. Jakubskij, qui éludie la forme polonaise du pliénoinène défini par la notion du o second
servage s (appliquée pour les territoires européens situés à l'est de l'Elbe), A. N. Nemilov
s'arrèle Sur les cadre.s chronologigues el les trails spéci fumes de l'épogue de la Renais.sance en
Allinnagne (pp. 88-95), on les liens qui rattachent la mystique rhénane a la o devotio moderna u
(p. 92)nous semblent tres intéressants Le rtième auteur signe une autre etude concernant le rate
jotte par V lenne comme centre du premier hurnanisme allemand (Ile volume, pp. 113-118).
Assez séduisante parait aussi Finterprétation donnée par S. 11 Siam au tableau o L'adoration
des lunges s de Leonardo da Villei (nième volume, pp 118-112 ; il manque settlement la repro-
duction du tableau).

Trots etudes se referent à la condition des serfs. L'attention de G. E. Lebedeva se
dirige vers L'évolution des ferrite:, qut définissent les serfs dans la législatton buzantine des premiers
siecles (ler volume, pp. 95-106, ayant en vue la legislation de Theodose ler et de Justimen
ler), celle de G L. Kurba lov sur Le pi obleme du sernage dans le mème o Fruh-Byzanz o (Ile volume,
pp. 3-11), et cellc de A. D. Novieev sur Le savage dans l'Empire ottoman ami mouen age
(nième volutne, pp 55 72)

N. J. Devjatajkina s'arrète sur les sources et les idées principales de la doctrine morale
d'Augustin (I le volume, pp 1(13-113).

Notts mentionnons encore trois etudes de portée plus genérate il s'agil de celle du
regrelle K. F. Savelo Sur les sources el la méthode de recherche de la structure de l'aristo-
cratie clans le Haut Mogen Jge (Ier volume, pp 1(16-119, avec des references spéciales au
cas anglais), de celle de A. P líorstuiskij Sur la politique éconorntgue des Etuts du Haut
Moyen .ige en Europe Occidentale (1Ie volume, pp. 11-25), et de celle du Professeur de l'Uni-
versité de Leipzig, E. Werner, concernant des Changements structurets dans la société rnédiévale
Jardine, et la lumic,re des plus recentes recherches (mètne volume, pp. 72 85, avec des exemples
tires du cas de Pantie).

Avec une settle observation, qui regarcle plutat la forme à notre avis il faudrait éviter
l'emploi trop pousse de cerlams termes comme celui de s probleme par ex. lions tenons a
reinarquer la haute qualite scientitique de toutes les contributions englobees dans ces deux
volutnes. Grace à la variete des sujels abordés, a la vision large, qui n'oublie jamais l'analyse
minutieuse des faits, ainsi qu'aux riches references bffiliographiques, le lecteur l'étuchant
y comprts sera en mesure de perfeclionner ses connaissances historiques

T. T.

A. -E. TACIIIADS, Alount Athos and (lie Slavic Literatures, (4Cyrillomethodianurn o, IV, Thes-
saloniki, 1977, p. 1-35.

Face à l'histoire millénaire des établissements conventuels de l'Athos scientifique
de leur patrimoine d'ceuvres savantes et artistiques ne débute qu'au XIXe cle. Elle se pour-
suivra pendant les premières décennies du XXe siècle et ne reprendra, après une longue inter-
ruption, que durant les années '60 de ce siècle. Rien d'étonnant done que cette recherche
soit aussi incomplete que Jenne, La restitution des filières qui ont rattaché sans cesse l'Athos
au monde de l'orthodoxie ; la precision du poids des influences qu'il aura exercées représen-
tent l'étape nécessaire de tout essai en vue de brosser un tableau de la vie intellectuelle
des temps révolus. Des le commencement de son histoire (au Xe siècle), l'attirance du site
monastique de l'Athos sur le monde méditerranéen, ainsi que sur celui panorthodoxe deter-
mina la fondation, aux còtés des monasteres grecs, de maints convents slaves, abritant ces
o nouveaux convertis s, comme l'auteur nous le dit : o Since Athos attracted men from such
far-off countries, it is hardly surprising that it soon drew to it also the Slays, new converts
to Christianity, who were not only Byzantium's neighbours but liad already sent vast masses
from among their number to settle in Byzantine territories o (p. 3). Le plus vieux manuscrit
glagolitique conserve au monastère d'Ibérion remonte à l'an 928. Mais dans l'ensemble impor-
tant de manuscrits et ceuvres d'art renfermés par les convents du Mont Athos, les manuscrits
slaves coinptent parmi les moIns étudiés et on ne dispose pas encore de leur inventaIre complet,
dispersés qu'ils sont dans les monastères de Chilandar, Zographon, Panteleimon, Lavra, 1136-
rion, Dionysiou, Stavronikita, skite Elijah et, probablement, aUSSi dans quelques autres biblio-
thèques. Or, le seul monastère à disposer d'une liste complète de cette sorte de manuscrits
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est celui de Chilandar (M. Matejie, 111/andar Slavic Codices, Columbus Ohio, 1976 ; cf. aussi
notre compte rendu, RESEE, XV, 1977, 4, p. 813-814).

La valorisation de l'apport des ouvrages écrits de l'Athos à l'histoire culturelle du Sud-
Est et de l'Est européen nous semble l'un des impératifs de la recherche actuelle. Ainsi que
l'auteur le precise (p. 26), l'Athos a exporté et importé des manuscrits Jusqu'à present,
les manuscrits athonites en vieux-slave ont fait l'objet soit de quelque etude spéciale, soit, dans
le meilleur cas, d'une etude de leurs seuls liens avec le monde slave. C'est pour la première
fOIS aujourd'hui que le professeur A. -E. Tachiaos, l'un des plus grands slavisants grecs de
nos jours qui est aussi le fondateur du prestigieux périodique « Cyrillométhodianum », se pro-
pose l'approche méthodique des relations littéraires de l'Athos avec les pays slaves ou avec
certains centres de ces pays. Il ne s'agit pas, comme par le passé, d'une etude du contenu
des manuscrits respectifs, mais de l'investigation du courant et du climat historique et litté-
raire déclenchés par les écrits athonites.

L'auteur range les manuscrits qui se trouvent actuellement encore au Mont Athos
en trois categories : a The first gives us those isolated literary monuments which we are yet
unable, lacking more solid evidence, to connect with definite persons or monastic circles where
literary activity was carried on. The second presents texts and translations of which we know
either the place or the time of provenance, but which we are unable to put, for lack of further
evidence, into the context of a more definite literary activity. Frequently they reveal in them-
selves the existence of a brilliant school of copysts or a group of translators, but unfortunately
the absence of historical evidence, direct or indirect, prevents us from forming even a simple
picture of such a school. Under the third heading of Slavic literary activity on Mt. Athos we
shall consider these texts and translations which clearly belong to particular periods of Byzantme
or Slavic Literature and are without doubt connected with them » (p 6-7). Pour leur etude
scientifique, il est nécessaire de procéder à une recherche typologique fondée sur le critère des
genres littéraires. C'est seulement de cette manière qu'on sera à merne d'apprécier rigoureu-
sement le rdle tenu par le Mont Athos dans la genèse et l'enrichissement des littératures slaves.

Comme de juste, la méthode diachronique est celle dont l'auteur entend se servir,
afin de préciser dans la mesure du possible la chronologie de l'activité littéraire développée
au Mont Athos. Par exemple, l'étude de la littérature historique des biographies, généralement
intitulée récits des vies des empereurs », conduit A. -E. Tachiaos à la conclusion que la late-
rature historique des Serbes est née au Mont Athos, a Chilandar, avec les ouvrages de Saya Ne-
mania. A la difference de la littérature serbe originate, les écrits slaves de caractère bulgare
du XI Ile siècle ne sont que des copies (« It is certainly curious that Bulgaria, which had so many
noteworthy writers to exhibit up to that time, produced no learned monks on Athos, as Serbia
did * p. 13).

Caracléristiques pour les siècles suivants, 21 partir du XI Ve, domine par le hesychasme,
sont les melanges (Sbot mkt), qui passent à luste titre pour de vérilables encyclopédies ». L'au-
teur procède à leur classification dans deux categories . those containing collections of ascetic
and mystical worlcs, and those containing collections of works of varied subject-matter s (p. 201.
Après la chute dq Constantinople, le Mont Athos s'impose en tant que foyer de la resistance
intellectuelle et (le la continuation du courant lilteraire byzanlino-slave EL si la Montagne
Sacrée a pu survivre, ce fut en grande mesure grace à ses relations avec les pays roumains et
avec la Russie L'aide financiere des Rournains a contribué grandement à l'activité litléraire
du Mont Athos Enfm, l'auteur jeile un lour nouveau sur l'influence athonite. notamment au
XVITe siècle, sur les manuscrits moscoviles, question gull introduit dans une problématique
plus complexe, dont se dégage aussi l'impact des Lumières françaises, parvenues jusqu'au Mont
Athos.

L'éLude de l'activité développée par Paisie Velièlcovskij, appartenant dans
une &gale mesure au Mont Athos el a la Roumanie, de ce grand lettré qui a eu Finitiative de la
revue des versions de la littérature monastique, est enlevée avec l'érudition du plus competent
spécialiste dans ce domaine. A.-E. Tachiaos ayant donne ces dernières decennies d'importantes
contributions en ce sens

Pour notre part, nous estimons la présente etude comme représentant un grand pas
dans l'investig,ation de l'activité litleraire au Mont Athos et nous atlendons de l'auteur la
synthe.e que lui seul est à meme de réaliser.

www.dacoromanica.ro



7 NOTACES BUSLIOGRAPHIQUES 153

DEJAN MEDAKOVIC, Mattacmup Gamma, Belgrade, 1978, VIII + 101 p. + 109 pl.

L'Institut d'histoire de l'art fait paraitre dans la série des monographles de la Faculté
de philosophie de l'Université de Belgrade. le deuxième volume de celle consacrée au Monastère
Savina de Dalmatie (la grande église, habits et manuscrits). L'historique de la petite église du
XVe siècle, peinte par Lovro Dobrieevie de Kotor, faisait l'objet du premier volume. SeIon la
tradition, ce convent a été fondé en 1030, mats les témoignages documentaires ne remontent
que jusqu'au XVe siècle Il semble que le premier fondateur de l'église ait 616 le vofvode Etienne
Vukéié, fils de Sandalj fIranie. Aux XVIIe XVIIIe siècles, le convent devenu entre-temps
l'un des bastions de l'orthodoxie est réduit, pour subsister, d'en appeler aux autres pays ortho-
doxes. Entre autres donateurs, il convient de mentionner aussi les princes valaques Con-
stantin Basarab et Matei Basarab. D'autre part, l'hiéromoine Siméon Markovie quéta en Russie
au profit du monastère Savina. En route pour rentrer au pays, il doit s'arréter au convent de
Caldirtisani, dans les environs de Bucarest, on, malade, il rédige son testainent, qui menttonne
les 7 coffres pleins d'icOnes, vélements sacerdotaux, livres, vaisselle de culte (dont un précieux
exemplaire à l'image de la Vierge) à falre parvenir au monastère dalmate de Savina. Après
son décès, intervenu le 12 pin 1773, les clauses de ce testament rédigé par Siméon Markovie-
Nik§iéanin allaient étre exécutées, la riche moisson réunte par ses soins arrivant quand méme

destination. La mention des principales étapes del'histoire de ce monastère s'achève avec
l'évocation de son épanouissement actuel.

En procédant à la description de l'architecture présentée par la grande é.glise (consacrée
A la Dormition de la Vierge), que Nikola Foretie de Kore a bdtie entre les années 1777 et 1799
dans un style baroque, l'auteur s'attache à fournir une minutieuse analyse du baroque serbe,
auquel il avait du reste dédié un ouvrage a part ( Barokna arhilektura u Podunavlju Pntevi
srpskog baroka, Belgrade, 1971). L'iconostase offre des analogies avec celui de Karlovo, peinte
dans la tradition de Zographon, par Siméon La7ovie et son flls Aleksije Les vétements très riches
englobent, en plus des pièces lui appartenant en propre, celles venues de quelques mitres con-
vents, dont ceux de Mile§eva et Tvrdos.

Le chapitre dédié aux manuscrits de la bibliothèque de Savina (p. 89-96) a été rédigé
par Dimitrije Bogdanovie. C'est pour la première fois qu'a été dressé l'inventaire complet de
ces manuscrits des XIVe XVIIIe siècles, 37 en tout. Parmi ces manuscrits, un Arliteratikon
copié au début du XVIe siècle dans le vieux-slave de rédaction roumaine (o vlagka redakcija
d'une écriture semi-onciale (ms ne 6) atteste les hens incessants de la Dalmatie avec les pays
roumains. Il s'agit d'un ouvrage réunissant les offices de Jean Chrysostome et de Basil le Grand,
dont les notes marginales, datées de 1618, 1681 et 1683 et écrites au monastère de Trebinje
(également en Dalmatie), témoignent du rayonnement de la culture roumaine.

P.M.

ANNE PENNINGTON, 111usic in Sixteenth-century Moldavia. New Evidence in Oxford Slavonic
Papers. New Series vol. XI, 1978, p. 61-83.

The article under discussion, published by Mrs. Anne Pennington, reputed Slavist, is a
sequel to the series of articles she devoted to the lfith-century Musical School of Putna In truth,
the thorough research-work previously made on manusclipts in the libraries of Romania, the
Soviet Union and Bulgaria, provided her with a solid groundwork ; moreover, NIrs Pennington
also benefits from the results of some Romanian historical and philological studies (by G
R. Pava, a.o.) as well as from those scored on a musical plane (by Grigore Panliru, Gheorghe
Ciobanu, D. Stefanovié, a o ). Therefore, in the previously published articles she could put
forth a series of philological arguments, decisive in point of the affiliation of the Putna manus-
cripts to the Romanian ancient culture, the ethnic origins of the composer-psalts and of the
composer-scribes in particular, who are mentioned in all these musical books The fundamental
merit of her studies resides in the inclusion of musical data in their presentation and interpre-
tation, in keeping with the extra musical ones To all tisis, a series of new, equally interesting
remarks are also added

The present article refers t o the latest discoveries of manuscripts attributed to the Plana
Musical School ; the manuscript identified by Dr. I. Raasted Ms S1 12 in the Univer-
sity Library of Leip7ig and that identified by Dr. D Conomos on the basis of the catalogue
description by Dr. M. K. Hadjiyakoninis Ms 258 in the library of the monastery of Leimo-
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nos on the island of Lesbos. The author, agreeing to suchlike attribution, aims at putting for-
ward new arguments meant to sup port it. She comments upon the two musical books in turn,
observing the same pattern of data presentation, which is all the more necessary as Anne
Pennington places the new manuscripts in the context of the already known ones.

In point of musical content the integration of each manuscript in the respective group
is done through a comparison with the manuscript which, from this point of view, Is most similar
and in case the latter does not comprise all chants, then the comparison is Tade with other
manuscripts.

The autor's remarks concerning the content of the recently idehtified manuscripts lead
to the conclusion that both Leipzig Si 12 and Leimonos 258 manuscripts are "very similaroto
those of the seven familiar works" (page 66; see also page 73).

With regard to the other manuscript data presented here notes; watermarks,
liturgical texts, ornaments as well as problems on attributing the composers or the scribes only
the author's remarksvery numerous and systematicsometimes surmount the strict frame-
work for the respective group. In this respect, worth mentioning are the arguments concer-
ning the Leimonos 258 manuscript, whose scribe's colophon indicates that the book was written
in Dobrovdt, another monastery in Moldova. Upon this occasion, a series of facts are revealed,
in no apparent connection with the Musical School itself, but which, if correlated with other
data, confer new cultural dimensions to the Romanian centre of Putna. Thus, the fact that the
nine works known until now seem to have been written by various scribes (on the occasion, a
new superior limit was established of the interval of time during which these manuscripts were
written c. 1480c. 1580Ms. Leipzig SI 12); the close links existing between Patna and other
monasteries in Moldova (Dragomirna, Dobrovdt) to which it either lent or presented the books ;
then the occasional notes (such as the one in the Ms Leipzig SI 12 which reads that the manus-
cript still existed and therefore was usedin Moldova. in 1629 and even in 1685) added to
the facts already known, namely that the Putna psalter writers were both professors and
scribes, sometimes even composers, that their interpretative art spre.ad beyond the walls of
the monastery, beyond the country's borders even, make Putna hold a particular place among
the centres under Byzantine influence.

It was the originality and complexity of this phenomenon that made A. Pennington
assert that "It is much to be hoped that further manuscripts will be identified as stemming
from this flourishing centre" (page 83).

A. S.

S. A. SKILLITER, William Harborne and the Trade with Turkey, 1518-1582. A documentary
study of the first Anglo-Ottoman relations, Londres, 1977, 292 p.

Le nom de William Harborne est connu des historiens roumains depuis plus d'un siècle,
exactement depuis 1855, lorsque Constantin Hurmuzaki, le frère de l'historien dont le nom
demeure attaché A jamais à l'importante collection de documents que tout un chacun cite, a
découvert dans Hakluyt le privilége accordé par Pierre le Boiteux, prince de Moldavie, aux
marchands sujets de la reine d'Angleterre. Cet acte daté du 27 aodt 1588 fait spéciale mention
de It. Guilielmus Hareborne *, de sa qualité d'ambassadeur d'Elisabeth auprès de la Porte otto-
mane et de ses efforts-pour obtenir une réduction des droits de douane (voir à ce suiet le récent
article de Paul Cernovodeanu, Privilegiul comercial acordat negustorilor englezi In Moldova la
1588 rdsunetul sdu politic In anii Unirii Principqtelor, Revista de istorie s, 31, 1978, 6,
pp. 1041-1049).

Les grandes lignes de la biographic du personnage et de son activité diplomatique avaient
été dégagées clairement par H. G. Rawlinsono The Embassy of William Harborne to Constanti-
nople, 1583-1588, 4( Transactions of the Royal Historical Society *, IV° série, t. V (1922),
pp. 1-27, et par A. L. Horniker, William Harborne and the Beginning of Anglo-Turkish Diplo-
matic and Commercial Relations, Journa/ of Modern History tt XIV, 1J42, 3, pp. 289-316.

Cette fois-d, en publiant une cinquantaine de- documents inéch s puisés aux archives
d'Istanbul, de Malte, de Vienne, de Paris, de Londres et d'Oxford, l'aut nr, qui est professeur

Cambridge et l'élève du regretté turcologue Paul Wittek, a consacré son livre au premier
voyage de Harborne à Constantinople. Il s'agit done des débuts de lA nission dont Harborne
s'était chargé, débuts plus faciles qu'on ne s'y serait attendu mais the t compromis par une
ténébreuse affaire que S. A. Skilliter a réussi à déméler avec un app.(' ble don de détective.
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II en resulte le double intéra de ce travail, elude diploma tique tres poussée des textes (en turc,
latin, italten, allemand ou anglais, originaux ou copies) et contribution biographique, récit par-
fots assez 'taut en couleur pour corriger une certaine sécheresse des remarques sur la o sanctio u,
la ocorroboratio o et naturellement la tughro.

L'auteur commence par exposer les circonstances oft s'est produite la penetration du
commerce anglais dans l'Empire ottoman. 11 est question notamment des effets de l'excommu-
nication lane& en 1570 sur l'Angleterre, dont le inoindre ne fut pas d'encourager la contrebande
d'armement, de munitions ou simplement d'acier au profit des o infidèles * et des o hérétiques ».
Cependant, si l'ancienne defense intimée aux catholiques était tomours respectee par les Véni-
liens, c'etait peut-ètre pour d'autres raisons que leurs scrupules religieux.

Pour la acennie 1560-1570 on ne parvient guere à réunir plus de quatre noms de
voyageurs anglais dans l'Empire ottoman. De longues années apres, en 1586, un renégat anglais,
fits d'un bourgeois de Bristol, se trouve tresorier du beglerbeg d'Alger sous le nom de I Iassan aga.
Qu'il nous soit permis de signaler A ce propos un portrait de ce dignitaire, peint entre 1587 et 1593,
dans tin tres curieux manuscrit d'Oxford intitulé simplement Picturae (Ms. Boa Or. 43(1), avec
cette inscription : o Huius Eunuchi Fidel omnia secreta Assam Wasch[aw) et Gaza et molieres
prestantes commissa 1-fte in Anglia flatus in civitate Iarmouth quem vocarunt Turcae Assan
Aga, in Anglia Samson Rowsii * (f. 47).

Ce qui définit la situation att moment de l'entrée de Harborne en scene, c'est la phrase
de Walsingham, preoccupé lui-mètne d'activer le commerce anglais au Levant : o The princy-
pall traders in to his dominions [les Etats du sultan] are the Italians, especiallie the Vene-
tians, and the frenetic [...] somewhat also is done by those of Ragowsa ».

Harborne, de son vrat nom I farebrowne, était ne à Great Yarmouth vers 1512, sa mere
étant la cousine d'un archeveque d'York. Entré dans les affaires comtne employe de sir Edward
Osborne, riche aldertnan de Londres, il restera dévoué aux intérèts de ce négociant, justement
l'un de ceux qui, ayant reconnu de bonne heure les perspectives engageantes des relations com -
merciales avec l'Empire ottoman, participeront A la fondation de la Compagnie de Turquie et ,
plus Lard, de la Compagnie du Levant. Un beau-frère de Harborne (John Wight ou White ?)
était dejA établi A Lvov en 1578. Aussi, A son depart en voyage, le 1 juillet 1578, prendra-t-il
la route de Hambourg pour se diriger ensuite, par Gdansk, vers Sandomierz et Lvov. Etienne
Bithory venait d'accorder, en avril, aux marchands anglais la liberte d'exercer leur commerce
dans le royaume de Pologne. Partant de Lvov le 1 septembre, Harborne traverse la Moldavie
et la Valachie. o gratifying the Voiavodes with certaine courtesies *. Le prince de Moldavie
gull est allé saltier alors était le meme Pierre le Boiteux qui devait l'accueillir encore dix ans
après. I larborne avait pris la precaution de se déguiser en Turc, car il accompagnait un émis-
saire ottoman qui, ayant porté un message au roi Etienne, revenait avec la reponse. Un docu-
ment récemment publié (I. Corfus, Documente privitoare la (storia Itotncintei culese din arhtvele
polone. Secolul al Yll-lect, Bucarest, 1979, pp. 351-352) attesle le passage de la caravane par
Jassy, tres exactement le 18 septembre. On a mis A leur disposition des voitures et des guides,
pour le reste du chemin, à travers la Bulgarie, Jusqu'à Constantinople, oft ils arriveront le 28
octobre

Les observateurs étrangers de la capitale ottomane et, tout le premier, l'internonce impe-
rial Joachim von Sinzendorff ne tarderont pas A remarquer que celui qui s'était d'abord donne
pour un simple agent des importateurs de drap anglais de Pologne à travers la Moldavie pour-
suivait en fait d'autres buts, plus au dacieux. Mais à cette époque (mars 1579), la lettre du sultan
Mitrad HI adressée A la reine Elisabeth était déjà partie cet important document qui offrait
aux Anglais la liberté du commerce dans le Levant semble avoir 6E6 due et c'est IA l'origina-
Re de la demonstration de l'auteur à la propre initiative du grand vizir Sokolltt Mehmed
Paga. Des le mois d'octobre, la chancellerie ottomane accordait à I Iarborne le titre d' elci (ambas-
sadeur). Sont ensuite étudiées la réponse de la reine au sultan et celle destinée a Mustafa beg,
personnage dont le rele semble avoir été grand dans l'établissement de rapports suivis entre la
Porte et l'Angleterre. En mettle temps, Harborne recevait les felicitations du secretaire d'Etat
Thomas Wilson, le chef du service d'espionnage anglais.

Un chapitre d'analyse diplomatique extrèmement fouillée concerne les premières capi-
tulations accordées aux marchands anglais par le sultan, en mai 1580. On y prévoyait le droit
de placer des consuls A Alexandrie, au Caire, A Tripoli de Syrie, ainsi qu'A Alger, Tunis et
Tripoli de Barbarie.

A ce moment, Harborne laisse voir une tendance A s'établir A son propre compte en
mettant sur pied une affaire d'exportation des vins de Crète. S.A. Skilliter pubhe l'acte mème
par lequel le nouveau représentant de la reine s'associait deux marchands, Pietro Gallante,
un Italien (ou Juif ?) de Pera, et Gabriel « Achille (c'est a dire 'Ax6X7K) de Rhethymnon,
ainsi que les instructions données a Adam Foster afin de charger sur un navire anglais 110
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tonneaux de vin, au port de Suda, A destination de Gdansk, Memel ou Königsberg. Parmi les
témoins du premier document il y a la signature de Zaccaria Amorosio, un Crétois, certainement
un parent de Battista Amorosi, fermier des douanes de Moldavie en 1579 (voir Hurmuzaki,
XI, passim, et N. Iorga, Studii si documente cu privire la zstoria Romdrulor, XXIII, Bucarest,
1913, p. 426). Gabriel o Achiellis » se trouvait A Lvov en 1591 avec son neveu André, un autre
membre de cette famille, Manuel, étant notaire à Hotin en 1592 (N. Iorga, op. cit.,
pp. 412, 424-425). Ajoutons qu'Adam Foster était probablement un parent de Harborne, car
celui-ci écrit en 1583 A Richard Forster en l'appelant « cher cousin * (la lettre est reproduite
par Hakluyt que, faute d'une édition anglaise, nous citons ici en traduction italienne, I viaggi
inglest, 1494 1600, di 1?ichard .Hakluyt, publié par Franco Marenco I, Milano, 1966, p. 431).
En guise de commentaire, cette observation de l'auteur: e It would appear that the shipping
of wine from Crete to the Baltic vas an annual event * (p. 115) est amplement confirmée
par les renseignements que nous avons pu glaner dans notre Essai de portrait d'un homme
d'affaires crétois du XVI« siècle, Ilerrpecrieva r'SLeOvok xpyroXoyLxo5 cruvE&píou,
II, Athènes, 1974, pp. 266-273. Ailleurs il s'agit encore d'un marchand de Rhethymnon,
o Constantino Callen i done un Kallergis.

Les démarches de Harborne sont exposées en contrepoint avec celles de Germigny,
l'ambassadeur de France A Constantinople, parmi lesquelles son action en faveur de Pierre
Boucle d'Oreille qui, grAce A la protection de Henri III, allait obtenir en 1583 le trdne de
Valachie. La lettre de Murad III des 4-13 juillet 1580 assure le roi qu'on fera tout le
possible pour o Petro, fils de Petrasco, ancien voivode de Valachie * (voir également les docu-
ments du 15 juillet 1581 et du 6 janvier 1582).

C'est moins l'opposition de l'ambassadeur de France, comme on l'a cru longtemps,
que l'acte de piraterie commis par un navire anglais dont la responsabilité ne pouvait qu'étre
endossée par Harborne qui a gravement compromis les succès marqués par celui-ci durant son
premier séjour en Turquie. Harborne a méme été arrété et la reine Elisabeth a di] demander
des excuses au sultan pour le délit imputé à ses sujets. L'elci anglais quittera Constanti-
nople le 17 juillet 1581, par la méme route qu'il avait déjà prise trois ans auparavant (le docu-
ment cité p. 175, n. 75, a été publié in Hurmuzaki, XI, p. 651, n° 89; on ne peut pas citer,
par exemple p. 42, n. 49: o Hurmuzaki and Iorga, Documente i, le premier nom étant celui
de la collection et le second le nom de l'éditeur).

Sur les projets anglais concernant la région d'Astrakhan et le dessein d'un canal Volga-
Don on trouvera ici (pp. 198 199) un très intéressant rapport de Bernardino de Mendoza,
l'ambassadeur de Philippe II A Londres. Le document est de 1582, donc beaucoup plus tard
que la première entreprise ayant comme objectif de relier la mer Noire A la Caspienne (cf. H. Inal-
cik, The Origin of the Ottoman-Russian Rivalry and the Don-Volga Canal ( 1569), s Annales de
l'Université d'Ankara s, 1, 1946-1947, pp. 47 106; Alex. Bennigsen, L'expédition turque
contre Astrakhan en 1569, d'aprés les registres des <, Affaires importantes s des Archives otto-
manes, s Cahiers du monde russe et soviétique * 8, 1967, 3, pp. 427 446; T. Gokbilgin, L'expé-
dition ottomane contre Astrakhan en 1569, ibid., 11, 1970, 1, pp. 118 123).

En conclusion, on ne saurait étudier plus consciencieusement cet épisode des relations
anglo-ottomanes, plus important par ses conséquences que par son impact immédiat.

A son retour A Constantinople, en sa qualité officiellement reconnue d'ambassadeur,
Harborne allait rester en rapports étroits avec les pays roumains et fournir sur leur situation
politique et économique des informations précieuses (voir E. D. Tappe, Document s concerning
Rumanian History (1427-1601) collected from British Archives, La Haye, 1964, pp. 44 49).

A. P.

MANIO STOIANOV, Cmapu apauxu Knueu e Emeapu.s (Livres grecs anciens en Bulgarie),.
Sofia, 1978, 475 p. (Bibliothèque Nationale « Kiril i Metodij *).

Couronnant les longues recherches de Manjo Stojanov sur les livres grecs de Bulgarie,
ce catalogue est une contribution des plus intéressantes pour l'histoire de la culture sud-est
européenne et pour le néohelléniste tout spéc alement.

Les environ 2500 livres, présentés par ordre chronologlque, couvrent quatre siècles
(fin XVe 1877) et expriment une nette évolution de la littérature traditionnelle, orthodoxe
et humaniste, à la gamme variée d'une littérature de plus en plus laique et destinée à l'en-
seignement moderne qui devait préparer la Renaissance bulgare. En parcourant les titres de
livres, on constate une fois de plus quel facteur d'unité représentaient ces lectures en langue
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grecque pour le Sud-Est européen. Nous avons déjà note, à plusieurs reprises, les barallé-
lismes roumano-bulgares à ce sujet. Ce catalogue en offre une image frappante et autrement
complete, nous permettant de reconstituer la participation des imprimeries roumaines et des
syndromites, roumains et balkaniques des Principautés. Evidemment, le décalage chronologique
existant entre Roumains et Bulgares quant au développement libre de la culture nationale,
prolonge, pour ces derniers, l'appel aux intermédiaires grecs, le contact direct avec les
ratures occidentales s'y produisant plus tard. Aussi trouvons-nous, parmi les lectures des Bul-
gares, des versions grecques d'Alexandre Dumas en 1853, d'Eugène Sue (1850, 1851), Chateau-
briand (1864), alors que nous ne pouvons citer de tels exemples pour les Principautés Roumaines
au-delà de 1841 (Bernardin de Saint-Pierre).

En glanant dans la thématique toujours plus riche de la littérature en langue grecque
circulant en Bulgarie dans la seconde moitie du XIXe siècle (au début de cette période),
nous remarquons à quel point s'y reflète Yintéret pour l'histoire des intellectuels bulgares. Plu-
sieurs editions de Paparrigopulos (L'Illstoire du peuple grec, 1853, 1865, etc.), l'Histoire de
l'Emplre russe, de M. Karamzin (1855), un recueil historique sur la Question Orientate (1854),
une nouvelle traduction de l'Hisfoire de Grèce de Goldsmith (1852), une etude sur la situation
politique de l'Fleptanese sous les Vénitiens (1856) ; La chronologte de l'Epire, (1856), ne repré-
sentent que quelques exemples des lectures d'histoire des Bulgares à l'époque de la Guerre
de Crimée si étroitement liée aux problèmes des Balkans. La question bulgare, telle qu'elle se
posait à la veille de la creation de l'Exarchat est illustrée par de nombreux livres, générale-
ment parus A Constantinople et dus tant aux intellectuels bulgares qu'aux Grecs partisans
d'une Eglise autonome.

Les bibliothèques des érudits bulgares qui ont passé de longues années en Valachie et
en Transylvanie (P. Beron, N. Rilski, Ath. Kipilovski, Ath. Vogoridi, N. S. Piccolos, les
frères Hristides, les frères Moustakov, I. Nedelcovici, I. Vacaloglu, etc.), s'en détachent très
clairement. Des index complets des prénumérants, des auteurs, traducteurs et rédacteurs, des
imprimeurs et éditeurs, classes par villes, des traductions d'ouvrages grecs (11vres et articles) en
bulgare et des lettrés bulgares qui ont publié en grec font de ce catalogue l'un des plus sérieux
instruments de travail de ce genre. Les quelques coquilles inévitables dues aux difficultés
inhérentes de l'impression des textes grecs n'en diminuent aucunement la valeur. Ce n'est pas
exagérer que de témoigner la gratitude des chercheurs roumains envers l'auteur de cet excellent
catalogue.

C.P.-D.

HARICLEIA G. DIMAKOPOULOS, Antoine de Jttchereau de Saint-Denys, Ilpoevtxòç
flpc'exTcop -c'tjq PaXXLa èv 'EXXecai. (1828-1829), Athènes, 1978, dans * AaTtov Tijq
`Icrropt.wijg xoci. 'E&voXorx-ijg `E-roctpeEccg Tijç 'EXXecaoçi, p. 21 58

Si, au premier abord, on a l'impression qu'il s'agit là d'un simple agent consulaire fran-
pis en Grece, dont la mission n'a duré qu'une seule année, la lecture attentive du texte nous
permet de découvrir combien la carrière de ce personnage est significative et caractéristique
pour les relations entre les Puissances Occidentales et le Sud-Est europeen A ce moment histo-
riqu e.

En effet, l'année précédant le Traité d'Andrinople, étape marquante pour les progres
des peuples balkaniques dans leur marche vers la liberté, il est intéressant de connaitre ces
contacts avec la Grece encore une province ottomane que le gouvernement français avaient
établis par son premier représentant officiel, le lendemain du Traité de Londres (1827). C'était
un bon choix que celui d'un connaisseur des choses d'Orient, qui avait publié, en 1819, deux
volumes sur les revolutions de Constantinople, en 1807 et 1808, précédées d'observations
générales sur l'état actuel de l'Empire ottoman et de considerations sur la Grece s. Ce sont
done les renseignements d'un homme avisé qui parviennent régulièrement, en 1828, au ministre
des Affaires étrangères, sur la situation de la Grece, sur ses relations avec Capodistria et les
représentants des autres Puissances, sur la question des frontières de la Grèce et d'autres ques-
tions touchant à l'application du traité de 1827. Nous voyons là une initiative fort utile du
Gouvernement français, qui avait accrédité son représentant aupres du Gouvernement
hellénique s, malgré le caractère provisoire de ce dernier. Parente initiative, par laquelle la
France intervenait en somme dans la Question Orientate A un moment particulièrement &H-
eat, ne fut pas prise par les gouvernements russe et anglais que plus tard.
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Mettle si lintel-et dominant de la nomination de Juchereau de Saint-Den3s était la
protection des négocian Ls francais contre les spoliations des pirates grecs des iles de l'Archipel,
il est evident que la France contribuait de la sorte à hAter la pacification de la Grece. Sans
failln à ses clevoirs envers les intérêts du gouvernement français, cet agent consulaire ne man-
qua pas de devenir un ami dévoué du peuple grec. Bien informé et très obtectif, il fournit ses
renseignements avee un remarquable bon sens, n'étant jamais dupe des intrigues et des com-
mentaires malveillants qui entouraient Capodistria. NatureBement, le prêt de 500 000 francs

procurait aux Grecs, moyennant la sécurité des navigateurs francais, représentait égale-
ment un important avantage materiel pour le gouvernement hellénique provisoire.

L'auteur de cet article fait d'interessants commentaires sur les instructions recues de
Juchereau de Saint-Denys, en soulignant l'habileté des gouvernants fran gals A respecter la
légalité internationale. La fonction d'agent commercial et non diplotnatique qu'on déclara dans
les papiers officiels était conforme A la situation momentanée du gouvernement grec qui

n'avait pas une existence légale et definitive cette époque. En réalité, cette fonetion étatt
bel et bien diplomatique, ainsi que le prouvent les documents annexes A eette etude, que nous
trouvons très utile et fort sérieusernent traitée. Des cas similaires toutes proportions gar-
dees qu'on trouve dans l'activité des consuls français et anglais contemporains des Princi-
pautés Boumaines en font ressortir Pinter& Peut-etre devrait-on envisager d'autres etudes
semblables, qui mèneraient A une meilleure connaissance du rifile joue par ces premiers diplo-
mates accrédités dans le Sud-Est européen, dans plus d'un domaine de la vie politique, éco-
nomique et culturelle de cette zone.

C. 13.-D.

PHILIPPE 'LIM:. Kuy_Xocpopi.eçv iXX-r)vt.x(.7)v 61.6Meov. Tee ticyci-Ace -:poc6-riwce-:ce Toi; 1823
(La diffusion des livres grecs. Les grands « tirages » de l'année 1823), dans '0 a,

13 (1977), p 55 65

Tonic:ours dans l'ordre de ses preoccupations visant à completer tinfoil-nation au sujet
de la bibliographie grecque, Philippe Ilion dans la présente etude traite du volume des livres
imprimés à Venise dans l'intervalle des années 1821-1847. Pour ce faire, il prend comme point
de depart les données fournies par K. D. Mertsios, dont il comble les lacunes en ut ilisant
avec une grande efficacité les bulletins de la censure autrichienne, qui enregistraient régulière-
men t les titres, les prix et les tirages de tous les livres imprimés à Venise, done de ceux grecs
aussi. L'exploration de cette source conduit l'auteur A de nouvelles conclusions, parmi lesquelles
notons les tirages tres bnportants des 222 livres grecs publiés A Venise, qui montent pour la
période concernée A 993 565 exemplaires.

Toute une suite de tableaux indiquent le nombre des volumes imprimés à l'époque de
la Turcocratie (du XVI ° siècle jusqu'en 1821) et ensuite ceux palms entre 1822 et 1832 et ceux
imprimés A Venise dans l'intervalle 1820-1847. Ges très nombreuses et utiles precisions statis-
tiques permettent à l'auteur de eonstater que les editions les plus nombreuses et le tirage le
plus important appartenaient à trois titres, A savoir la Péclagogie, l'Octoèque et le Psautier
destines aux écoles élémentaires. Etant un fort bon connaisseur des problèmes etudiés, Ph. Ilion
accompagne ces données statistiques de toute une série de considerations sur l'imprimerie grec-
que en general, ainsi que sur celle de Venise appartenant à Glykis, sur la diffusion des livres
grecs, sur la situation de l'enseignement grec, etc. considerations d'une grande portée pour
l'histoire culturelle du Sud-Est européen.

0.C,

IOANNIS CARAS, Koapig KoOucq. Atio rrpeo-rearopot Soccoteaot (KairisKoutnas. Deux
enseignants d'avant-garde). Athenes, 1977, 206 p.

Les deux sections du livre, qui se compose d'études monographiques dédiées A la vie
et A l'activite de ces deux lettrés grecs du siCcle dernier, sont précédées d'un exposé succinct
sur la situation économique, politique et culturelle du monde grec aux XVIIIe XIX° siécles,
considérée souvent sous le signe de la Révolution française. Particulièrement remarquables
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nous sernblent les statistiques de l'imprimerie et de la diffusion du Ihre gree à cette époque,
ainsi que les considerations de l'auteur relatives au rille de la langue dans le developpement
culture] d'un peuple.

Consacrée A la personnalité de Theophile Kairis, la première section de l'ouvrage s'inti-
tule Un penseur liberal et un protagoniste des Lumières d'avant-garde o, La biographic de
Kairis donne lieu A une etude du milieu MI il s'est forme en tant qu'intellectuel d'abord, comme
politique ensuite, dans son pays aussi bien que dans les grands centres europeens d'Italie, Suisse
et France. L'auteur nous rend compte des suites de ses voyages en Angleterre, Autriche, Vala-
chie, Moldavie et Constantinople, et notaminent des étroltes relations gull a entretenues avec
Korays, telles qu'elles résultent de leur correspondance D'un intérel special s'avère aussi la
description de sa bibliolhèque, qui comptait 2438 volumes.

loannis Caras accorde une large place à l'étude des ouvrages de Kairis, estimant
fourni de la sorte un apport important A la question de la connaissance philosophique. 11

s'arrête avec competence sur la pensée de Kairis, pensée qui attira à ce dernier le blaine de l'Eglise,
voire la prison. Cette étude s'accompagne de fragments des écrits de Katris et d'une bibliogra-
phie des aiuvres de celui-ci.

La seconde partie du livre esL intitulée « Konstan Lin Mikhail Koumas. Un représentant
éclairé des lettres néogrecques o. Instruit à l'Académie Royale de Berlin et à celle de Munich,
après son apprentissage A Larissa et Ambélakia, Kotnnas portera à jamais, dans son activite
d'enseignant, la marque de la culture allemande. L'auteur &die un long paragraphe A un foyer
de la culture grecque du XVIIle siècle Ambélakia, où Koumas développa son activité pendant
un certain temps. Il accorde en outre un intérét égal au milieu culturel de la communaute
grecque de Vienne. Ce fut là, ainsi qu'à Smyrne oft il fonda meme une école, que se déroula
l'activité de Kournas comme editeur et traducteur. D'ailleurs, les ceuvres de celui-ci sont dans
leur majeure partle des Haduclions libres d'auteurs allemands portant sur divers domaines
(histoire, geographie, physique, pédagogie, dictionnaires du grec) destines A l'enseignement.
Une fois de plus Caras accompagne sa monographie de fragments des ouvrages qu'il étudie et
d'une bibliographic de ces ouvrages.

Sans l'affirmer expliciteinent, Ioannis Caras nous offre l'etude comparee de la vie et l'ac-
tivité de deux intellectuels grecs de formation différente (franealse dans le cas de Kairis, alle-
mande pour K.otimas), qui vécurent A la mème époque, si importante pour l'histoire du peuple
gree, 6 savoir, l'époque de la revolution de 1821. Alors que Kairis s'intéressait à la politique
(il prit part A la revolution de 1821), Kournas était un apolitique declare ce qui n'empècha
du reste pas les autorités autrichiennes de le jeter en prison. Malgré ces differences de vues, un
trait commun se dégage chez ces deux personnalités leur désir d'organiser et de rénover l'en-
seignement grec (n'oublions pas que tous les deux sont des fondateurs d'écoles).

II convient de reconnaitre le mérite de Ioannis Caras d'avoir dépouillé toute une série
de manuscrits, mettant A contribution aussi bien les bibliothèques et les archives grecques,
que les collections de la Bibliotheque de l'Académie Roumaine, ce qui lui a perrnis de completer
son etude et de lui adjoindre une bibliographie exhaustive du sujet. Un autre mérite à souligner
reside dans la pertinence de ses commentaires en marge de la pensée philosophique des deux
intellectuels grecs.

0.C.

MILAN VANKU, Mica I nielegere ci politica externei a Ingoslaviei 1920 1938. Momente si
semni f (La Petite-Entente et la politique étrangere de la Yougoslavie, 1920-1938.
Moments et significations, Ed. Politicé, Bucuresti, 1979, 255 p.

Avec son dernier livre dont le titre rappelle sa these de doctorat Mala Antanta
19g0 1938 (Belgrade, 1969), A l'argument si solidement étayé, l'historien yougoslave offre
au lecteur roumain l'image nuancée de la Petite-Entente. Il y présente, en effet, la politique
étrangere de son pays par rapport à cette organisation régionale qui a enregistré quelques sue-
ces, contribuant pour une bonne part A la détente internationale et a l'installation, dans le
Sus-Est européen d'un climat de sécurité et d'appréciation réciproque, conforme à son carac-
tere défensif et antirévisionniste.

L'étude de la conjoncture internationale dont est ne le besoin d'organiser dans cette partie
du continent un systéme d'alliances destiné A maintenir les traités conclus en 1919-1920 tels
quels, s'opposant à toute tentative révisionniste, repose sur toute une série de sources inédites,
aussi nombreuses que variées, dont la plupart appartiennent aux archives yougoslaves. Par-
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tant de 1A, l'auteur arrive non seulement à donner l'ampleur qu'elle mérite A la definition de
cette alliance régionale, mais A entreprendre, également, l'étude tres poussée du caractère, de
la politique et des buts de la Petite-Entente. Par la m'eme occasion, l'une des parties de cette
alliance tripartite, la Yougoslavie, fait l'objet d'un rigoureux examen critique, au point de vue
de sa politique étrangere, un examen qui dégage ses positions et ses directions, strictement attes-
tees par les documents et procède, en outre, à leur evaluation impartielle.

Cet ouvrage de Milan Vanku se révèle précieux pour le spécialiste également, car il met
aussi en lumière certains ekes de la position sur l'échiquier international de la Roumanie.

A. I.

Istoria limbii romiine Foneticii, morfosintaril, leric (Histoire de la langue roumaine. Phone-
tique, morphosyntaxe, lexique). Ministère de l'Education et de l'Enseignement, Bucarest,
1978, 379 pages

Manuel universitaire d'information exacte et foisonnant de faits, rédigé par une équipe
formée par Florica Dimitrescu, Viorica Pamfil, Elena Barboria Maria Cvasnii, Mirela Theo-
dorescu, Cristina Cälärasu, Mihai Marta, Elena Toma et Liliana RuxAndoiu, cet ouvrage est
une synthese des résultats essentiels obtenus jusqu'à present dans le domaine de la linguisti-
que roumaine et le fruit d'une longue experience didactique. Comme il fera sans doute l'obj et
d'une réédition, il nous semble utile de relever les éventuelles erreurs ou lacunes, afin d'en faci-
liter leur correction. Donc, p. 12 . Papahagi 1974; p. 31 : picula panroman ne supposant pas la
presence du pétrole dans telle ou telle region ; p. 96 . pie- slave est contredit par des formes comme
prelinge (suinter), prelung (oblong), pretutindeni (partout), etc. ; p. 96 : *arreciare> aráta (mon-
trer) douteux ; tabonern = tabanum attesté par les textes (voir notre ouvrage . La langue (atine
dans le sud-est de l'Europe, BucarestParis, 1978, p. 278), ad-appositurn, de preference addepo-
situm> adcipost (abri) ; p. 237 : ad ilium> al, ad mili> ai, ad Ella> a, encore mieux tout sim-
plement tile, lila, tilt, illae avec un e initial transformé en a, p. 243 : le numeral de type unus
super decem, duo super decem également present en grec (86o ÉTC 86xa, Tpel% i7C1 8é)ca etc.,
cf. notre ouvrage précité, p. 230) ; p. 245 : giumeitate peut s'expliquer par medietatem> *die_
metate> * dzemetate> *dzumiltate; p. 250: mine, tine (moi, toi) voir des formes analogues dans
le reste de la Romania, chez Em. Bourciez et notamment chez G. Rohlfs (Historische Grammalik
der italienischen Sprache, Bern, 1949, I, p. 532-533 ; II, p. 163-166) ; p. 269 : *teus, *seus
avec un e bref aurait donne d'autres résultats , p. 348 : eccurn coexistait avec ecce (cf. eccum
illum> it. quello, eccum isturn> it. questo, ecce hoc > it. ca,; eccille, ecciste chez Plante, etc. La
conclusion A tirer de ces quelques remarques est que les auteurs devraient recourir plus frequem-
ment aux comparaisons et aux analogies offertes par les langues romanes occidentales.

H.M.

ROGER BERNARD, Formes prolongeant en bulgare moderne le Latin: campana, e cloche * et
peson, balance romaine o. « Studia in honorem Veselini Begevliev s, Sofia, 1978,

p. 79 85

Le terme latin de campana mot rarement atteste et d'époque tardive avait deux
sens . 1) « peson, balance romaine s et 2) « cloche s. Son premier sens ne devait survivre que
dans quelques parlers romans, de caractère local, passant tres to't dans le slave commun et,
par cette filière, en roumain, sous la forme de cumpanci. Il devait persister aussi dans la litté-
rature byzantine, sous les formes de xap.rav6v, HOG[LITOCAg (Vie siècle), xactinavi. ew
désignant celui qui fausse la balance » (VI» siècle) et de zau.7ravecpLov e balance s (X0 siècle).
Ce fut le christianisme qui contribua à la diffusion du deuxieme sens de ce mot chez tous les
peuples romans de l'Occident et, par le truchement des Italiens ( campana), chez les Byzantins
également, mais seulement à partir du XIV» siècle. L'auteur de la présente etude se penche
avec beaucoup d'attention sur les traces laissées par les deux sens susmentionnés dans le
bulgare, ce qui l'amene à constater que cette dernière langue est, d'une maniere en apparence
paradoxale, parmi toutes les langues modernes, sans excepter les langues romanes, celle qui main-
tient le mieux jusqu'A nos jours le double sens du mot latin, 'cloche' et 'balance' (p. 84) ».
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Suivant .le mane .auteur, les deux acceptions du terme seraient entrées dans le bulgare par la
filière byzantine.

On pourrait objecter que, sous le rapport phonétique, le groupe des consonnes mp du
latin campana i pes.on, balance romaine o se reflète sous la forme mp ou p, alors que ce mane
groupe de campang o cloche * apparait sous la forme mb, ce qui fait penser a une evolution analogue
du grec byzantin. D'autre part, au point de vue morphologique, le -a final du slave laimpana
et du roumain ciunpänd se laisse expliquer par le latin campana, mais non par les formes grecques
xa4lnav6g, xac.ucav6v ou xalircavorcpLov. Disons, pour conclure, que pour notre part, nous
estimons le mot.roumain cumpeind comme étant d'origine latine et adopté à travers la filière
du vieux-slave a une époque antérieure au XIIe siècle. Quant au sens a cloche * des variantes
bulgares mises en question par l'auteur, il est d'origine italienne, par la filière byzantine,

GIROLAMO CARACAUSI, Testi neogreci di Calabria. Indice lessicale. Palermo, 1979, XVI,
368 p. (Istituto Siciliano di Studi Bizantini e Neoellenici, Testi 13)

Couvrant jadis un espace plus vaste, les parlers grecs d'Italie méridionale tendent de
nos jours à ne presenter que de petites enclaves isolées les unes des autres et en train de
disparaitre dainitivement. Leur etude se révèle pourtant de toute premiere importance, car
elle permet une meilleure connaissance du grec dans son ensemble : les elements archalques qu'ils
comportent rendent possible la restitution des phases linguistiques précédentes et facilitent
l'étude des rapports ethniques et sociaux. Aussi, ces parlers ont-ils attire l'attention de l'Ita-
lien G. Morosi des le siècle dernier, en 1878, devenant par la suite un objet d'étude pour toute
une série de spécialistes italiens ou étrangers, et notamment pour le savant allemand Gerhard
Rohlfs.

Or, le present ouvrage est le fruit d'une investigation et d'une valorisation méthodique
des textes publiés auparavant dans différentes revues, parfois inaccessibles d'oa son utilité
non seulement sur le plan lexical, mais aussi au point de vue grammatical ou syntactique. Pattern-
ment compile durant une vingtaine d'années l'ouvrage qui nous occupe, avec son sous-titre
modeste d'« index *, offre, sans aucun doute, un instrument de travail aussi commode qu'opé-
rationnel. Sa lecture montre jusqu'à quel point s'est preserve le lexique antique, quel fut le
rdle de l'élément latin, la mamère dont ces parlers reflètent la culture byzantine et, avant toute
chose, la manière' d'opérer de l'influence italienne, exceptionnellement forte. Un autre aspect
d'un égal intérêt reside dans les elements communs avec la romanité sud-est europeenne. Notons
en ce sens . -adzo, -zdzo: roumain -za (boteza = baptiser ; cuteza= oser) ; qllergare: alerga =-
courir, drakos: drac diable , roumain minie colère, urgie =-- fléau ; kridentza:
credinjil croyance, foi ; mikkos: raw= petit ; strigao: striga = crier, etc. Tout particulie-
rement utile nous semble la liste méthodique des formes revaues par l'article et par le pronom,
celle des suffixes et celle de certains mots usuels, constituant l'ossature de ces parlers. Rappelons
encore que l'auteur faisait paraitre en 1959 dans la mane collection deux volumes de Testi
Isleogreci di Calabria, écrits en collaboration avec le regretté G. Rossi Taibbi, qu'ils avment
recueillis dans les villages de Roccaforte, Rochudi, Condofuri et Bora.

V RUSU, Introducere in studiul graiurzlor roind nesti (Introduction dans l'aude des parlers
roumains), Bucure5ti, 1977, 174 p.

Connu notamment par ses contributions à la dialectologie roumaine, V. Rusu offre au
lecteur par le present ouvrage un très utile instrument de travail, destine à faciliter les en-
quaes en terrain, autant que l'étude de cabinet, en vue de l'interprétation des données réunies
grace a ces enquaes.

Le livre comporte une preface (p. 5 8) qui met en lumière la nécessile et l'opportunité
d'un tel ouvrage fruit d'une longue experience obtenue par les dialeetologues roumains
dans le domaine de la pratique, de mane que dans ceux de la theorie et de la méthodologie
de leur discipline. En mane temps, cette preface procede a la precision et a la delimitation
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du but que l'auteur s'est donne. Après la liste des abiéviations (p. 10), faisant suite A la preface,
le lecteur prend connaissance des principaux chapitres à savoir I. Problèmes de la methode
el la technique de l'étude des parlers (p. 11 57) chapitre comportant A son tour trois sous-
divisions 1) Bref regard sur les preoccupations de la dtalertolome roumaine; 2) Quelques con-
suls et reflexions concernant la recherche thalectale en terratn, .1)Sur la structure dialectale de la
langue rournatne. II. Microglossaire de dialectologre (p. 59 106).

L'édition de ce livre nous semble digne d'être soulignée, surtout au stade actuel du dew-
loppement de la linguistique à l'échelle mondiale, alors que la liste des méthodes tradilionnel-
les de l'investigation dans ce domaine s'enrichil de plus en plus de quelques innovations,
les innovations réclamées comme de juste par l'étude interdisciplinaire et le fleurissement
des disciplines auxiliaires On assisle de la sorte, d'un Me, A la modilication des sens de certains
termes traditionnels, d'un autre cöté à Penrichissement du lexique terminologique de la linguis-
tique avec toute une série de termes nouveaux specialises. Le dictionnaire de J. Marouzeau ( Lexi-
que de la tenninologie lingutstique), dont la quatrieme edition paraissait A Paris en 1969, bien
qu'ulile, conunence néanmoins à étre quelque peu &passé a ce point de vue. 11 va sans dire
que les diclionnaires plus récents, tels les ouvrages de O. Ducrot, Tz. Todorov, Dictionnairc
encyclophlique des sciences du langage, Seuil, 1972, ou encore J. Dubois et collab , Dictionnaire de
linguislique, Paris, 1973, sont plus aptes a satisfaire aux exigences déterminées par Penvergure
et l'inédit des recherches dans les domaines de la science du langage.

Or, le microglossaite de V. Rusu, bien qu'élabore de maniere selective (70 mots-titre),
répond aux mêmes exigences. ll présente en outre l'avantage d'étre facilement manié tant
par le spécialiste roumain, que par le spécialiste étranger étudiant les dialectes et parlers rou-
mains, du fait de son profit reposant sur la terminologie dialectologique. III. Annexe (p. 107
169), cette parlie de l'ouvrage présente intégralement ou en partie quelques-unes des etudes
introductives et des prefaces des ouvrages de dialectologie roumaine choisis parmi les plus repre-
sentatifs, ainsi que la reproduction de certaines pages des monographies, textes et glossaires
dialectaux susceptibles de servir comme modèle de genre. Enfin, un Index des auteurs et un
résumé français ajoutent à l'intéret du livre, dont le contenu et la haute tenue scientifique
s'imposent, en faisant de lui une contribution inéritoire A la dialectologie roumaine. C'est une
contribution qui continue, du reste, une série déjit importante, illustrant une tradition de
longue date et généralement reconnue.

E.S.

G. MURNU, Rumaniselle Lehmvorter im Neugriechischen. Mit lustorischen Vorbernerkungen.
Mil einern Nachtrag herausgegeben von H. Mihaescu, Bucuresti, 1977, 105 p.

Tout dernièrement encore, A part la contribution de G. Meyer (Neugriectlische Studien:
II. Die slavischen, albanesischen und runwintsche Lehnworte int Netzgriccluschen, Wien, 1894),
la these de doctorat presentee par G. Murnu sur l'élément roumain dans la langue néogrecque
constituait le seul instrument de travail indispensable A la recherche de l'influence du rou-
main parlé sur le néogrec.

Mais la science de la langue, comme les sciences en general, a bien évolué depuis le debut
de notre siècle. De inéme, les linguistes n'ont jamais cesse d'élaborer des instruments de travail
aptes û satisfaire aux exigences de la recherche moderne : dictionnaire, glossaire, listes de mots,
etc. ont été publiés dans l'idée de completer, peut-être aussi de corriger, les ouvrages
precedents

En s'occupant de la réédition de l'étude de G. NIurnu, le professeur II. Mihaescu ramene
A jour (depuis 1902 A 1974, y compris) son materiel lexical, tout en l'enrichissant aussi grace
aux dernières contributions parties dans ce domaine (cf. la liste des sources, p. 63 64) avec
des témoignages, des formes et des mots nouveaux (p. 73 95). Et l'apport de l'éditeur n'en
reste pas IA Son Introduction (p. 65-72) explique, avec clarté et concision, le nom, le rayon-
nement et le parler des locuteurs des quatre dialectes de l'ancienne langue roumaine com-
mune : le daco-roumain (devenu le roumain actuel), l'aroumain, le mégléno-roumain et
l'istroroumain. Les Conclusions (p. 96 98) sont tout aussi intéressantes, fournissant la clas-
sification thématique (dans 16 categories) des termes roumains ou passant pour tels emprun-
Os par le néogrec, emprunts appartenant aux diverses categories grammaticales (substantifs,
adjectifs, verbes, adverbes). Selon leur origine, ces emprunts sont latins (134), slaves (48),
romans (30), albanais (15), turcs (12), d'origine indéterminée (66). Disposant de ce riche mate-
riel, il est hors de doute que le chercheur intéresse par la question pourra étudier entre autres
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problemes la filière par laquelle ces elements lexicaux ont &Le adoptes, c'est-A-dire si rope-
ration a eit lieu par rinteimédiaire du roumain ou dhectement de la langue d'origine respec-
tive Si, par exetnple, clans le cas d'un mot conune I/7*a, son phonettsme indique un emprunt
de date relativement récente (ou, ineme, seulement une rot me nouvelle) done, emprunt
possible de l'arouniain et non de quelque dialecte slave pour une terme tel rcoXí-ccrx la
-question est plus difficile a résouclre, autrement dit, il esL difficile de préciser s'il ptovient de
l'arotimain ou bien d'un dialecte sud-slave.

Avec la presente contlibution, l'étude de l'un des aspects essentiels du phenomène des
emprunts roumains en néogrec, aspect concernant cette relation au niveau de la langue parlée,
dispose d'un materiel abonclant, bien organise Un tel materiel constitue une invite A aborder
des themes susceptibles de conduire à maints résultats feconds, à maintes nouvelles interpre-
tations eL hypotheses de travail.

E.S.

JANAKIEV, Cmu.tucmuHama u e3uNoeomo o6wienue(La stylistique et l'enseignement
de la langue), Sofia, 1977, p. 256

Destine en principe aux Cleves éttichant la langue et la littérature bulgare, le livre petit
egaletnent servir A tous les enseignants des langues étrahgeres, ainsi qu'aux linguistes memes.
(lest synthélise avec une remarquable dart& toute une série de succes enregistrés par
la linguistique contemporaine et qui sont appelés A la saner parmi les sciences exactes, telles
la physique ou les mathématiques. En meme temps, cet ouvrage explique pourquoi, à notre
époque, les méthodes statistiques et mathématiques sont de base quand il s'agit de saisir
les processus caractérisant revolution de la langue en general et de la stylistique tout partieulie-
rement : elles nous introduisent dans le o labyrinthe de la linguistique actuelle. Particulie-
rement utile nous semble aussi 'Index de la fin du livre, car il comporte toute une série de
termes nouveaux, quelques-une ineme de la derniere heure, mais de plus en plus utilises par
la science de la langue. A notre avis, le mérite de l'auteur est d'autant plus evident qu'il a
réussi A fixer ratlention du lecleur el ine*ine rineiter a pénétier dans le langage hermétique
de la linguistique conlemporaine.

E.S.

INIANLIO CORTELAZZO, Contributo della letteratura schiavonesca alla conoscenza del lessico
veneziano, in Italia linguistica nuova ed antica s, vol 11, Congedo Editore, Galatina,
197, p 269 295

Les dietionnaires ilaliens donnent l'explication suivante au mot schiavone, o habitant
slave (généralement de Croatie, de la c6te dalmate et du Montenegro) ayant prété son service
militaire comme sujet de Venise s. Quant à la o letteratura schiavonesca o, elle désigne les ceuvres
du XVIe sieele, pour la plupart anonytnes mais quelques-unes d'auteurs connus, dont le plus
en ienom est le bouffon Zuan Polo (Giampolo, selon son nom italianisé, ou Ivan Paulavicchio,
de par son appellation slave). En opérant avec les concepts de la litterature comparée, cette
sorte d'ouvrages se rangeraient, A notre avis, sous la rubrique dite en russe lmboenye knigi *
et représentant une composante settlement de la notion oecidentale de # littérature populaire 0.

Void les sources sur lesquelles l'auteur fonde son etude
Taritron terition Caco DobrolSalzigon. Con molte alttel canzon in Schza-I uonesco. S.n.t.
Mariazzo motto piaceuole & da ridere l di donna Rada In alessa:1 stampato nouamente. S.n.t.
Stramboti de Misser Rado E delMadonna Margarita. Cosa noua. S.n.t.
Lamento de Stana Schiavona mas-I sara fa de duoi Gatti sun. Elquale e de tanto placer

e Rider E da/ cantare alla schiaizonesca. In Venetia per Bernardin Bindoni Milanese
M.D.XLVIII.

Frottola noua de san Martini con la vita de Pizininel con altri capitult. S.n.t.
FrottolelDe un con:a Lauezzi I con la sua Donna. Con el Contrasto de vno Fachin e de vnl

Schiauon qual esorta una Nouiza I a far carezi al Nouizo per far I Fantolini. Cosa Noua,
S.n.t.
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Frottole noue de Lazar° I da Cruzola. Con una Barzel-I letta, § alcune Stanze ala Schial
uonescha § due Barzellettel alla Bergamascha. Cosa da Ridere. S.1., 1547.

II Testa I mento de Zvan Polol alla schiauonescha CO! nome dell noder § di testimonii § co-I
messarii co l'epitaphio chef va sopra la suputura, §I vn sonetto moltol ruliculoso. S n.t.

Libero del Rado Stizuxo. In Venetia per maistro Bernardino de Vitali Venetian. M.D. xxxij.
Libero de le vendette chef fese i Poli de Rado Liccal Micula de Slizoso, Rado. S.n.t.
Le Canzonette de Mistrol Riga Forner Todesco. Con la Zonta. I Et le Stanze de vn Medico

Sclitauonl che se chiama nustro Damian: elquall conta tutte le sue virtu. Cosel piaceuole
e Ridiculose. In Venetia per Agustino de Bindoni. 1547.

La Spagnolas. Comedia di M. Andrea Calmo. Di nuovo ristampata el corretta. In Vinegia.
Appresso Domenico Caualcalupo. 1558.

Rhodiana. Comedia stupenda composta per al famosisszmo Ruzzante I corr.. A. Calmo!.
In Vinegia, appresso Stephano di Alessi 1553.

.11 Tavaglia. Comedia di M. Andrea Calmo. In Vinegia, appresso Stephano di Alessi, 1556.
Le giocose, moderne et facetissime egloghe pastorali ... Per M. Andrea Calmo. In Vinegia,

Appresso Iuoambattista Bertacagno, 1553.
Si Manlio Cortelazzo, qui est l'un des grands dialectologues d'Italie 1 et le réclacteur de

l'Atlas linguistique mediterraneen, accorde son attention au lexique de cette littérature, c'est
parce que : o Gli autori di quelle curiose composizioni, [ nella ricerca di elementi carat-
terizzanti il modo di parlare veneto da parte dei Dalmati del litorale (dei Ragusei-, solitamente),
ricorrono, si, all'immissione nel discorso cantato stale piazze o recitato sulla scena, di alcune parole
croate (poche e le più diffuse, certamente, e note comunemente anche a Venezia) inserite in
movenze morfosinttatiche retienute tipiche e, comunque, immediatamente riferibili per allu-
sione ad un insierne etnico-linguistico ben preciso, ma l'ordito e la trama dei tessuto parlato
restavano nettamente veneziani e le chiazze spurie potevano fare spicco proprio perché in
episodica opposizione all'uniformità idiomatica generale *.

Pour leur majeure partie, ces termes sont marins asa pi o fanti irregolari di marina *,
barcusio imbarcazione tipica o, scoranza somiglia alle sardelle, ma si è un Po' più grande o,
simoza specie di martelli ... ad uso de'calafati o, etc. Y sont attestés également plusieurs ter-
mes d'origine turque, entrés dans le dialecte vénitien Sara fi « nome di moneta d'oro equiva-
lente, fino a un certo periodo, al ducato veneziano ; struciman> turciman o interprete i tu tupan

turbante o, etc.

Z. M.

Zur Herausbildung des modernen gesellschaftlichen WortschaLes in Sudosteuropa, Beitrage zur
Balkanlinguistik, IV, Berlin, 1979 (Linguistische Studien, Reihe A : Arbeitsberichte).

Der DDR wurde firr den 4. Internationalen Kongrel3 fur sudosteuropdische Studien
(Ankara, 1979) der Rapport der Sektion Sprachwissenschaft "Entwicklungsrichtungen in
der Herausbildung des modernen gesellschaftlichen Wortschatzes in Sudosteuropa" anvertraut.
Die Ausarbeitung ubernahm Werner Bahner unter Nutzung von Materialien von O. Buchholz,
W. Fiedler, J. Irmscher und H. Walther. Das vorliegende Heft enthalt den Text des genannten
Rapports neben einigen Spezialuntersuchungen, die darauf Bezug nehmen. Hilmar Walther
handelt uber "Probleme der Entwicklung des sozialen Wortschatzes im Bulgarischen und Serbo-
kroatischen der Gegenwart", Oda Buchholz und Wilfried Fiedler legen Studien "Zur Heraus-
bildung des modernen gesellschaftlichen Wortschatzes im Albanischen" vor. Das Neugriechische
wird von drei Autoren behandelt : Johannes Irmscher bietet "Bemerkungen zur Entwicklung
des modernen gesellschaftlichen Wortschatzes im Griechischen", "Bemerkungen zur Proble-
matik der Einbeziehung des gesellschaftlichen Wortschatzes in ein neugriechisch-deutsches
Worterbuch" steuert A. Malina bei, wahrend W. Schwickardi Ausfiihrungen "Zur neueren
Entwicklung des technischen Fachwortschatzes im Griechischen" macht.

Irm.
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Exécsag 'EXV4,3ccq repp..covr.x-Tx Accoxpccrix-7K Avi.oxpa.TEccç [Beziehungen zwischen
Griechenland und der Deutschen Demokratischen Republik] III 'ErrEcr-rwovt.x6
Eutm6o-to all!) BepoXf.vo 23 24 'Ox43p1 1976 [III. Wissenschaftliches Symposion
in Berlin 23./24. Oktober 1976] Ohne Ort (Nécc (3143Xf.a) 1977.

Der Verband griechischer Wissenschaftler in der Deutschen Demokratischen Republik
veröffentlicht das Protokoll seines III. Symposions vom Jahre 1976, das 4 Themenkreisen ge-
widmet war : 1. Im Rahmen der internationalen Entspannung und Zusarnmenarbeit (2 Vor-
trage) ; 2. Probleme und Moglichkeiten der okonomisch-technischen Zusammenarbeit (5 Vor-
trage) ; 3. Moglichkeiten der Ubermittlung wissenschaftlicher Forschung (5 Vortrage) ; 4. Bezie-
hungen in Kul tur und Bildungswesen (4 Vortrage). Die Uberzahl der Referenten waren Griechen,
hinzu kamen einige Experten aus der DDR.

Irm.

GEORGE KEHAYOGLOU, KpLTLxil ércSocrl T 'f. 4 `Icr-ropíocç II-rwxoX6ov-roç, Université de
Salonique, 1978, 602 p.

C'est un remarquable et éprouvant effort qu'a exige de la part de son auteur cette
these de doctorat, combinant l'édition des quatre versions différentes du poème folklorique
Icrropta 11-7o.)xoX6ovroç avec l'étude de tous les problèmes de textologie, de langue
et d'histoire littéraire poses par une ceuvre de cette categorie. Une Introduchon aussi erudite
que vaste, car elle couvre plus de trois cents pages, s'occupe d'inventorier et d'analyser, apres
leur description minutieuse, les rnanuscrits disponibles (chap. II) et de préciser leur enchalne-
ment (chap. III). Elle traite des questions essentielles d'ordre linguistique et littéraire soule-
vées par l'exégése du texte, des ses elements narratifs examines en partie suivant la méthode
de V. Propp (chap. IV) ; de la langue et du style propres A ce poème, langue populaire et
relativement riche dans la version du Partsinus graecus 390, archaisante dans la version B,
etc. (chap. V). Enfin, l'auteur en étudie la métrique (chap VI) et tache de dater le texte (chap.
VII), qui remonte selon toute probabilité au commencement du XIV° siècle. Appartenant A
une catégorie de poèmes narratifs assez répandue, catégorie dont le plus connu est, a ce qu'il
semble, l'Histoire d'Apollonios de Tyr (ALimcng 'Arro),Xcvf.ou), ce poème a été classé dans
la rubrique du type 655 selon le catalogue d'Aarne-Thompson. Il a bénéficié d'un intérét
relativement persistant si l'on tient compte de ce gull était copié des le XVIII° siècle, l'une
des copies connues étant attribuée A Kaisarios Dapontès, qui ,est peut-ètre l'auteur-métne
de la version représentée par cette copie.

L'ouvrage est complete par une riche bibliographie et un glossaire, ainsi qu'un index
des mots figurant dans la position initiale ou finale du vers, ce qui facilite l'étude de la versifi-
cation de cette époque. Nous avons affaire, dans l'ensemble, a un ouvrage philologique de
haute tenue, qui offre, a part une riche moisson d'information historiques et littératres, plu-
sieurs suggestions intéressantes quant a l'interprétation moderne des textes de ce genre.

M.A.

d Synthesis », VI, 1979, ED. ACADEMIEI 320 p.

Bien que le numéro de cette année le Vie de la revue o Synthesis * soit d'une mani-
ere déclarée dédié au IX° Congrès de l'Association Internationale de littérature comparée (AILC),
qui a eu lieu a Innsbruck en aofit, la première section de la publication o Littérature et his-
toire au XIX° siècle * concerne d'une facon évidente le Sud-Est européen. La revue com-
prend aussi deux autres sections concernant la o Littérature et arts au XVII XVIII° siècles
Je cas roumain * et o Le roman o. La première partie représente un précieux corollaire d'un
autre événement scientifique de premier rang qui a marque l'année 1979 : le IV° Congres
de l'Association Internationale d'Etudes du Sud-Est européen.

. Alors ce n'est pas par hasard que l'introduction, signée par Mihnea Gheorghiu, faisant
office de préambule aux etudes qui y sont comprises, est formée par l'allocution presentee
A l'inauguration du ne Colloque Internationale de littérature comparée organise l'année passée
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A Bucarest par l'Acadérnie des sciences sociales et politiques en collaboration avec le Comité
national de littérature compaiée et l'AIESEE. Le choix du theme - les rapports entte late-
attire et histouc dans le sud-est de l'Europe opine rauteur, correspond A la circonstance que

ces relations m s'inserent dans un ample plocessus de profonde transformation de la vie sociale,
politique et culturelle de celle parlie du monde o Le XIX e siecle, si riche en données
catives ami sujet de rimpact hislotre (literature, en tant qu'éléments du spécifique sud-est
européen, représente un terrain ideal d'investigation, tout. en °Errant A l'élaide interdiscipli-
nau e un vaste champ de recherche. C'est répoque de la modernisation, répoque de la lutte
pour rindépendance, dominee par réveil cles COTISCIelleCS dans le but (le souLenii ritleal de la
constitution des E.tals nalionaux. 11 s'agit, en méme temps, ('une periode pendant laquelle
les grandes ideologies européennes y pénelrent, favot isant des synthéses culturelles d'une indé-
mable originalite.

C'est nislement pourquoi l'essai de faire une distinction tres !wile entre hzstoire el
Utteialtue devient une operation lout A fail superfine, souniise, des le commencement, aux specu-
lations stériles Roland Mortier (Bruxelles), considerant la complexité des points de vue
exprimés sur cette distinction, concha dans son etude (o Litterature et hisloire quelques réfle-
xions ») que la separation enlie lu.slotre et Illtérattu e ne petit appoi ter que des préjudices a la
recherche. Le XIX° siècle, dans toute la complexité de ses inotivements sociaux et estliéti-
ques, connait deux tendances fondamentales vis-a-vis de ce plobleme ; d'un calé l'histone se
glisse dans la littérature (rexemple du roman hislorique est le meilleur i cet égard), de rautre
caté on commence A o litteraturiser i l'histoire (manière qui n'affecte en rien la tenue scientifi-
que des contributions (run Augustin Thierry, de Barante, de Quinet ou de Jules Alichelet).

D'ailleurs .Jules Alichelet est objel d'étude pour le professeur Robert Shackleton (Oxford)
dans son expose o Les histoliens anglais et lrançais face aux Lumiéres Michelet eL Macaulay
Les deux grandes personnalités sont jugées selon les idées directrices de repoque d'un cote
l'historien anglais, a ec sa rigueur intellectuelle el la chute de sa pensée ; de rautre Me,
le Francais aNec son inspiration el imagination fOconde D'autre part on leur reproche les
carences issues de rincomprOhension de l'esprit cosmopolite de repoque, ainsi que la lutte
idéologique caractértslique pour le siecle des Lumieres, late entre les letti es el le regime social
celte lutte donnera elle-metne naissance A des idées nouvelles

En se réfélant dilecteinent à l'espace sud-est européen, Zoran IKonslantinovié (Innsbruck)
remarque dans son etude intitulée Geschichtlichkeit und Narrativilat s que répoque sud-est
entopéenne du XIXe sleek représente la profonde synthese (le l'histoire de ces peuples-la 11 y
résulle Loute une factologie historique mise au SC1 \ACC de la cause nalionale, avec une fonction
precise dans le processus de la renaissance (les peuples.

Pour Rounuana L Slantchéva (Sofia) c'est la dramaturgie A sujet historique qui offre
l'un des plus intéressants points de con\ ergence entle la littérature et rhistoire Elle propose
une etude trés minutreuse, comparant la mantére suivant laquelle des atuvres Ittleraii es apparle-
'rant A des époques différentes se rapportent aux mémes fails historiques qui lenr servent de
source d'inspiration. Le probleine conceine égalemenl la liberté de creation de récrivain, la
fidélite à l'hIstoire, le degré de culture, les preferences politiques et esthétiques d'une époque.
Cetle intéresante etude propose rinvestigation de la personnalité (le Pant Hares dans trots
ceuvres dramaliques celle de Cheorghe Asachi (1837), celle (le Barbu Delavrancea (1910) et
celle de Doria Lovinescu (1967)

L'espace litteraire néo-hellénique est mis en lumiére par la communication scienlifique
Littérature el histoire en Grece Ari4lreloit (Athenes), qui présente, sous son aspect

théorique, le problè.me de revolution littérature-lustoire dans la periode gat suit A la ROvolution
grecque, 1830 1900.

Athanasios E. Karathanassis (Salonique) dans son expos6 o Spiridon Vlantis 1765-
183() et son cetivre de traduction o, prockle à une analyse documentée concernant rapport
de cette remarquable personnalité culturelle tant pour le développeinent de la littérataire
nalionale qu'A la creation d'une école pédagogique grecque.

Une autre contribution (o Les transmutations de la litletatute Wavle ati X.IXe siécle
el ses rapports avec les lettres occidentales u), appartenant à Bedrellin Tune& (Ankara), Le-
moigne encore une fois de rimportance de la corrélation lustotre-bitérature. Le savant turc ne
peut aborder la substance proprement dite de la litlérature de son pays, pendant la péribde
mentionnée, sans établir, tout d'abord, les grands traits du cache historique, rigoureusement
trace, destine à expliquer les mutations fondamentales que l'Empire ottoman a souflerles au
XIXe slecle. Car on ne petit parler de la pénétration des courants liltéraires occidentaux, de
rinfluence de ridéologie mum/Rope, de la tendance d'abandonner le caractere islamique tradi-
Bonne] en faveur de roccidenlalisation, sans tenir compte des grands événernents historiques
qui ont prépare sur le plan des consciences toutes ces mutations (il taut rappeler, pour leur
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puissant impact, au moil's les réformes du Tanzimal, qui commencent par la (larte du Gul-
Ilan& en 1839).

Concernant l'espace roumain les choses sont déja bien comities., L'étude de Valenti
Rfipeanu (o I listoire-Folklore-Litterature du XIX siècle en Roumanie ») aborde quelques hypo-
stases de cet effort culturel qui se trouve joint, d'une maniere A peu pees indestructible, A la
participation A la vie politique, a Pcerivre de mise en lumiere des grandes valeurs de l'histoire
nationale et de la culture folklorique roumaine.

Dans le méme contexte on doit signaler l'expose de Pompiliu Teodor, Incursions dans
l'historiographie rotunaine du X IXe siècle », et surtout les conclusions précises auxquelles Adrian
Nlarino arrive dans son etude N. lora et les premiers signes de la modernisation roumaine ».
Tout en remarquant que N. lorga n'a jamais fait la synthese des Lormeres roumaines, Adrian
Marino note que le grand savant a éludié, A plusieurs reprises, l'influence des Lomieres sur la
culture rotimaine. En effet, pour lorga, les Lumières n'ont pas elf: un phénomene littéraire,
inais ideologique, A étudier en consequence.

Une autre etude detainee est consaciée louiours A la liltérature roumaine ; il s'agit de
Le favole di Gr. Alexandrescu fra tradi/ione classica e allualita storica * de Luisa N'almarin

(Borne) 'rout en apportant la typologic des 1 aides de Gr. Alexandreseu aux modèles classiques,
signale l'importance socio-historique du genre et le réalisme du fabuliste.

Tout en se penchant sur la mentalité artistique de l'époque de 1818 dans les Prin-
cipautes Danubiennes, Miliall Fridrnan ( Moscou) aboutit A la conclusion que o jamais aussi
l'histoile ne s'était montiée aussi avide de s'exprimer dans l'art et la littérature 0. Au contact
du romantisme européen, le goat de la revelation des origines, de la continuité et de l'unite
nationale s'éveille avec une puissance Witte particuliere. Les Lumieres remarque A juste titre
le chercheur soviélique Wont pas corm, sur ce lerriton.e, des ch.eonsLances pat elites et c'est
porn quoi elles n'ont pas pu aboutir A une veritable cnstallisation des consciences. D'ailleurs
les glandes dh.ections estheliques et idéologiques sont les fruits de la période 1818 (Eliade,
Kogalniceanii) et elles voint marquer d'une maniere profonde la mentalité artistique rotimaine,
en piefigurant la culture moderne

La fignie de B. P. I lasdeu, û laquelle Lucian Boia consacre une etude spéciale (o Lil-
térature et I listoire dans l'aiiivre de B P. I lascleu 0) est un bon exemple pour illustrer le
type intellecluel complexe qui est le résulial du climat d'une telle époque. Son rdle de pré-
curseur dans la resolution des problèmes londamenataux de Plustonographie roinname (le
fonds dace, la conlinuité ethnique, la mise en valeur des sources slavesi, son aspilation d'en-
cyclopediste et la spéclaculaire tantaisie imaginative toutes ces qualiles se réunissent pour
configurer une veritable presence européenne. C'est d'ailleurs le type de personnalité exigé par
les besoins de la culture nationale de l'époque succédant immédiatement a 1818

La deuxième section du sommaire ieunit des contributions issues de la plume d'un
tea in » d'hislonens litteraires et hislonens de Pint roumains qui ont discuté ensemble, A

une table ronde organisec par l'Académie des Sciences Sociales eL Politiques, quelques aspects
majeurs de la cultuie !minable au XVIIe XV Ille siècles. Presences baroques, invasion des
elements populan es » dans l'art et la littérature du XVI lle siecle, transformations des represen-
tations collectives ont soulevé le probleme des directions londainentales prises par le mouve-
ment cultuiel pendant ces deux siecles ; plusieurs auleuis ont aborde, dans ce sens, la question:
s'agit-il d'une époque o poslbyzantine ou d'une etape qui precede la modernisation »

Finalement, la derniere section, « Le roman », compiencl des eludes signées par des
critiques roumains et élrangers ; elle comporte depuis l'analyse du roman europecn de la périocle
baroque et du XV Ille siecle jusqu'aux commentail es sur la creation de Match' Caragiale,Mircea
Eliade ou Giono.

Une des lecherches scientifiques ayant pour objet l'un des problemes specifiques des
contacts slickest europeens est celle de loan Ishate, o La pi osa bi-/anima el il romanzo europeo
nell'et A del Barocco » L'auteur démontle que la littelature byzantine a tenu un rdlc parliculier
en influant sur la construction de la nail ation baroque, la diffusion d'un certain type de roman
européen et mCme sur la formation du style.

Il raid preciser que les articles concernant le Sud-Est europeen, compris dans la première
panic, represent ent les communications au Ile Colloque de littéralure coinparee.

Sans prétendre épuiser avec ces considerations le riche sommahe de o S.)iithesis *, sou-
lignons la tenue scienlifique de 'mutes ces connibutions.
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Aspects of the socialist construction in the PSR of Albania and ¡he crisis of capitalism (A summary
of articles), Tirana, The 4, 8 Nentori * Publishing House, 1978, 65 p.

BAKAY KORNÉL, Honfoglalcis - es Allamalapilds-Kori Temetok az Ipoly Mentén, Szentendre,
Musées du Comitat Pest, 1978, 200 p.

BAKKER, W. F., The sacrifice of Abraham- The Cretan BiblIcal Drama 'H Oucría. Toi5 'A6paciy.
and Western European and Greek Tradition, University of Birmingham, Centre
for Byzantine Studies, 1978, 124 p.

BANJA, H. dc V. Toçr, L' Albanie socmlisie sur la voie de l'industrialisation, Tirana, Editions
4 8 Nentori o, 1978, 211 p.

BORECZKY BEATRIX, A Magyar Jakobinusok, Budapest, Gondolat, 1977, 234 p.
Correspondance des Consuls de France - Durazzo 1699-1726 [Inventaire par Christian Gut -

Directeur des services d'Archives de Paris et de L'Ile de France], Sofia,
Centre International d'Information sur les sources de l'histoire balkanique, 1978,
56 p.

DARRICAU, RAYMOND, Les catalogues d'exposawn et la bibliophilie (Extrait de la « Revue fran-
vaise d'histoire du livre » n° 17. e trimestre 1977), Bordeaux, Imprimerie Taf-
fard, 1977

DARRICAU, RAYMOND, Les chroniques de la « Revue francarse d'histozre du livre o (Extrait de la
Revue française d'histoire du livre », n° 18 - ler trimestre 1978), Bordeaux,

Imprimerie Taffard, 1978, 7 p.
DARRICAU, RAYMOND et CHARLES TEISSEYRE, Chromque des expositions (Extraits de la a Revue

française d'histoire du livre* n°818 (ler trimestre 1978), 19 (2« trimestre 1978),
20 (3e trimestre 1978), Bordeaux, Imprimerie Taffard, 32 p., 25 p. et 35 p.

DIMAKOPOULOU, GEORGIOU D., AL 'Ecpv.tipiSig Courrier d'Orient - Le Courrier de la
Grèce - 6 Aixel.43piou 1828 - 27 Oeppoucepiou 1832 ('Avci-rurcov ix TOT/
sixos-roi5 rcpc:yrou T611.0U TO5 6.eXt Eou -rijg `Icr-ropLxijg wet avoXorx-ijg
T-roupeiceg EXXciSoq, p. 469 - 497 + 1 p. sommaire), Athènes, 1978.

DIMOSKI, MIHAIL, Maneaonovu Hapoanu opa - oa penepnzoapom na anca.P46.2om aa
napoanu uepu u necnu «Taney>, Skopje, Hama I-CHHra, 1977, 240 p.

DOBROSSY ISTVÀN, Dohányiermeszlés a Nyirségben, Debrecen, Alfoldi Niomda, 1978, 119 p.
DRXGAN, IOSIF, CONSTANTIN, Idealuri ui destine. Eseu asupra evolutiet comlitnlei europene [cu

o prefaid de Zoe Dunutrescu-Bupllengab Bucure§ti, Editura Cartea Romaneasca,
1977, 328 p.

DRXGAN, J. G, WE, The Thracians and our multirmllenary history, vol. I & II, Milano, Nagard
Publisher, 1976, 261 p. + 8 p. cartes et 244 p.

Hcmopusz na Earceapuri om Reczauyc IC.rmiinep cacmaeerta e 1761 e. [lloa peacmfusma
Heart Ayümee u Kapoil Tert6usoe], Sofia, 14,3Aa'reacrHo Ha DbarapcHaTa
AHagemHa Ha HarcHre, 1977, 205 p.

JELAVICH, CHARLES & BARBARA, The Establishment of the Balkan National States, 1804-1920,
Seatlle and London, University of Washington Press, 1977, 358 p.

lange popullore të Rilindjes Kombelare, Prishtine, Instituti Albanologjik i Prishtines, 1978,
367 p.

KSIOITA, PAULOU, KunpLaxij Xccoypcapice -reo'v Leikosia Alli.00-t.e4urra Kévrpou
'Erct.crrviovt.x6v 'EpEuvi:6v, 1978, 551 p.

KuNi Enx6, Temetok az Aggteleki-karszt Falvarban, Debrecen, Alfirildi Nyomda, 1978, 152 p.
Lidhja Skguitare e Prizremt, Shkoder, Instituti i Larte Pedagogpk, 1978, 83 p.
La ligue albancuse de Prizren 1878-1881. Discours et exposés tenus à l'occasiDn de son cente-

naire, Tirana, Académie des Sciences de la RPS d'Albanie-Institut d'Histoire,
1978, 159 p.

REV. ÉTUDES SUD-EST EUROP., XVIII, 1, P. 169-170, BUCAREST, 1980
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ALLESANDAR, Manedoneru unempy.tieuma.snu openu napodnu Ate.toduu, Skopje,
11Herwrrr aa (1/0alia0p, 1978, 277 p

IllasedoneNu napodn-u npusaNill 3a CUBOTI17 t u [Hodeornoemt Ta lute Bpaawanoomuj,
Skopje, INCTIITyT aa (1)o.-nia0p, 1977, 134 p.
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